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SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE 



DE TOURNAI. 



SÉANCE DU JEUDI 7 MARS 1861. 

H. F. Do Bug, atné , /ir^W(/(0n#. 
■• Jules Wacqubi • $ecrétcnr0. 

Leeture est donnée du procès-verbal de la dernière 
séance, il est adopté. 

Les publications ci-après parvenues au secrétaire sont 
déposées sur le bureau : 

Messager des sciences historiques ou archives des arts 
et de la bibliographie de Belgique. — Année 1860. 
— V lirraison. — On y trouve p. 468 la suite d'une 
notice sur Jean Boucher par Ferdinand Lecouvé de 
Hollain. 

BULLVnN T. VUI. 1 
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Chronique des ducs de Brabant , par Edmond de 
Dynlcr. — Tome 1 . — Première partie comprenant Tin- 
troduction , les opuscules de De Dynler et la table analy- 
tique des matières. — Bruxelles, Hayez, 1854-1860, in-4* 
de 29K pages, beau volume orné de quatre planches. 

Cette chronique fait partie de la collection des chro- 
niques belges inédites publiées par ordre du gouverne- 
ment. 

— Journal kisiorique et littéraire^ tome XXVII, liv. 
la. — s 18* livraison, â7« année. !•' octobre 1860. 

— Bulletin de t Académie royale des sciences , des 
lettres et des beaux-^irts de Belgique. — 29'' année, 
S* série, tome iO,n» 12. 

— Nécrologe liégeois "çouv 1867. — Liège, Renard, 
1861 , in-8*' de 94 pages. 

— Bévue catholique^ année 1861. — l'« et 2« livrai- 
sons. 

— Mémoires et publications de la société des sciences^ 
des arts et des lettres du Hainaut. — Années i 858-1 8IS9, 
vol. de 448 pp. 



CHAPITRE DE LA TOISON-D*OR TENU A TOURlfAI 
EN 1531 — Communication faite à la Société 
historique de cette ville par H. le vicaire-géné- 
ral VOISIN. 

L'assemblée la plus imposante qui se soit tenue à 
Tournai est certainement le chapitre de la Toîson-d'Or 
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de 15S1, où Ton vit presque toulcs les lèles couronnées 
de l'Europe réunies dans le chœar de la cathédrale. 
Halheureosement nos historiens uous en disent Irès-peu 
de chose, et Poutrain, après avoir rapporté fort briève- 
ment la cérémonie des réceptions qui furent faites par la 
ville le 28 novembre à l'Empereur et, le lendemain, à sa 
sœur la reine douairière de Hongrie, déplore Tincendie 
des archives du chaptlre au sac de iS66, dans lequel fut 
consumée, avec une infinité d'autres actes, la relation de 
ce qui s'est passé dans cette circonstance solennelle, si 
glorieuse pour notre ville. 

Une heureuse découverte nous permet de combler 
aujourd'hui cette lacune. Le chapitre de Tournai n'était 
pas le seul qui se fut occupé des illustres personnages qui 
vinrent alors donner dans notre antique el splendide 
sanctuaire de la Sainte Vierge, l'édifiant spectacle de 
leurs exercices de piété : le roi d'armes de l'Empereur 
s'était aussi chargé de ce soin ; et en compulsant les ma- 
nuscrits de la riche bibliothèque de M. Goethaels de 
Courtrai, toujours si complaisant envers ceux qui s'occu- 
pent d'études historiques, nous avons trouvé ce que Pou- 
train croyait irréparablement perdu. L'extrait que nous 
publions de l'un de ces manuscrits a été copié par 
M. l'abbé Boecksoone cuvé de la prison de Gourtrai, à 
qui nous adressons ici nos sincères remerclments. Il ne 
parait pas que la ville de Tournai ait rendu des honneurs 
aux souverains étrangers. Dans les publications faites à 
l'occasion de ces fêtes par le magistrat et, dont nous don- 
nerons une courte analyse, il n'est question que de l'Em- 
pereur et de la reine sa sœur. 
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Déclaration du chapitre de la trés-excellente et noble 
ordre de la Thoison dor^ tenue et solempn&ée par 
irés^haut et très-puissant duc et comte de Bourgongne^ 
en sa ville et cité de Tournât/^ le deuxiesme jour de 
décembre et jours suivants^ an quinze cens trente et 
ung, rédigée et mise en brie f par qienade , surnommé 
soifQBUB , roy dormes ordinaire dudit seigneur empe- 
reur. 

Obdrs du Thoison. 

(1) Je boate au bas loeuvre abusine et saincte , 
Quand dhomme en cherf fut mué aclhéon , 
Et la challeur deThereus eslaincte; 
Parquoi se veid Philomcna attaincle , 
En rossignol au doeul de Panthéon. (2) 
Et sûr le tout je trouve Gedeon , 
Au quel jadis par oeuvre très-utile 
Du ciel receupt le thoison dor fertille. 



(t) Js houU ou ha». Grenade oppose à ceueeipressfon la snifaDCe : 
sf sur W tout J9 trouve. Il oppose deux faits mytiiologiques aux deux 
miracles opérés k la demande de Gedéon , qui ?it successiTcmenl uoe 
toison de brebis madeflée par la rosée, lorsque la terre était sèche, et 
demeurer sèche lorsque la rosée avait bumecté la terre. 

L'csuvre abusine et sainete. 

Aetéon fet changé en cerf pour a? oir osé regarder Diane au baio; et 
miomèle, victime de la brutalité de son beau-frère Térée, fut changée 
ea rossignol dans sa fuite, après lui avoir fait manger Itys son propre 
fils. L'écrivain appliquerait-il le mot abuiine^ la faute, au crime et 
celui de tainete h la métamorphose, à la punition? Ahuiuonnereu 
roman signifie tromper, séduire. 

(2) Au doeul de Panthéon, Il a voulu dire PanJ^on roi d* Athènes, 
père de Philomèle. 
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Quil soit aiiisy la thoison dor se mouslre , 
Par gens aians colliers sur leurs collets , 
Au quel vertu tant noblement se mouatre , 
Que gloire et bru jcl sen publie, plus oultre 
Les lieux bonnes (1) par le grand Hercules ; 
Et qu'il soit ytaj raison veult œoustrer les 
Tiltres et noms des princes et seigueurs 
Gomme il senssieultà tous bons enseigneurs. 

Tiltres et noms des princes et seigneurs chevaliers de 
lordre de la thoison dor, avecq les cheremonies et con- 
duictes tenues au capiltle dudict ordre. 

PaïKGBS. 

1 Lempereur chef et souverain du dicl ordre. 
S Femand roy des Romains. 

5 Henry roy Dengleterre. (2) 

4 Le roy de Hongrie, Irespassé. 
ë Ghrestien de Danemarque roy. 

6 Le marquis de Baude, trespassé (S) 

7 Hessire Guillaume de Croy marquis Darscot, seigneur 

de Ghievres , Irespassé. 

8 Fleuris comte de Bures seigneur eislain. (4) 

9 Gharles conte de Lalain, trespassé. 

iO Henry marquis Dagenel conte de Nassau. ($) 



(1) Bonnéê. On dit en vieax langage bonne pour borne» 
(S) A la cathédrale les armes d'Henri roi d'Aagleter re étaient avant 
ceUesdeFernaad, 
(3} Christophe marqaîs de Badep. 

(4) Floris d^Egmont comte de Buren seigneur d'Isestain. Son écu 
à la cathédrale était après celui de Gharles de Lallain. 

(5) Henri comte de Nassau , marquis de Zenesse , comte de Viande 
et de Gasselneroge , seigneur de Breda (Gousin.) 
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)1 Le conle Palatin. (1) 

là Le coule de Mauflel. (â) 

13 Le duc de Sorre marquis Dascol coate de poursie- 

naiil. (S) 
H Le seigneur desaincl Py. (4). 

1 5 Messire Charles de Lannoy prinche de Sulmona vice* 

roy de Napples , trespassé. 

16 Le comle (S) Félix, Irespassé. 

17 LeducDalbie, lrcs[>assé. (6) 

18 Le duc de Linfantago , Irespassé. (7) 

19 Le duc de Gardonna. (8) 

âO Hessire Michiel deFolqueslain. 

21 Monseigneur de Ribaupierre. (9) 

22 Monseigneur de Trasmies. (10) 
28 Monseigneur de Wassenerre. (Il) 

24 Messire Franchois de Melun conle Despinoy seigneur 

Danlhoing. 

25 Messire Jacques de Luxembourg conte de Gavres sei- 

gneur de Ficnnes. 
1 Franchois roy de France. 



(1) Frédéric comte Palatio du Rbin , duc de Bavière (Cousin.) 

(2) Mansfelt. 

(3) Philippe de Croy duc de Solre , prince de Chimay , marquis 
d'Aerschoott comte de Porcean , Beaumont, seigneur d'Avesnes. 

{A) Antoine de Groy, seigneur de Tiiou et de Sampy. 

(5) De Werdemburg. 

(6) Frédéric de Tolède , duc d'Albe. 

(7) DiegoVilado de Mendoza. Cousin place ici Dom Alvaro Sooguiga 
duc de Veger , que Grenade omet dans sa liste. 

(8) Ferrando Remonsole duc de Cordoue. 

(9) Cousin : Guillaume seigneur de Ribampierre. 

(10) Jean Baron de Trazegnies et de Silly. 

(11) Jean de Wassenare vicomte de la Uede. 
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2 Le roy de Portugal, trespassc. 

S Le roy de Poulane. (1) 

A Jehan seigneur de Berghues. 

â Messire Charles de Crouy prineedeGhimay, Irespasse. 

G Messire Hughes de Melun viconle (2) , trespassé. 

7 Domp Jehan Manuel. 

8 Le conte de Hornes , trespassé. (8) 

9 Messire Ferry de Groy seigneur du Roeuz, trespassé. 

10 Le marquis de Brandenbourg , trespassé. 

11 Le conte Dupont de Yaulx , trespassé. (4) 

là Le seigneur de Fressin. grand bailly de Haynault. (5) 
13 Messire AnthoinedeLallain, contedeHoochstrate. (6) 
H Messire Adolf de Bourgongue, seigneur de Baires (7) 
et de la mer. (8) 

15 Messire Phillisbert de GhaJlon, prince Doreoges, tres- 

passé. 

16 Le duc de Scabonue, trespassé. (9) 

17 Le duc de Frins, trespassé. (10) 

18 Le duc de Nagera (11). 

19 Le prince de Besignain, (là) 



(I) Sigîsroond, roi de Pologne. 
{%) Vicomte de Gaod. 
(5) Jacques. 

(4) Laurent de Cornet, comte de Pont-de-Vaaz, baron de Marquain. 

(5) Jacques de Ganre. 

(6) Cousin i Jean de Lalalo, comte de Hoocbstrate, seigneur de 

Montigny. 

(7) DeBeveren. 

(8) Une main étrangère a ajouté à cette ligne le mot admirai. 

(9) Diego LiOpez Paclieco , duc de Scalona. 

(10) Don Yuigo Fernandes de Vela&co, duc de Prias, comte de Ako, 

connétable de Castille. ^ 

(11) Don Antonio Mauriquez de Lara, duc de Nagera« 

(13) Petro Antonio de saint Severin , duc de saint Marc, prince de 
Besignan. 
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20 Mcssire Haximilica de Bornes, seigneur de Gaieber- 

gue.(l) 

21 Le conte de Modica. (2). 

22 Le marquis Daslorgues , Irespassé. (S) 

2S Monseigneur de Zenanberghes ^ trespassé. (4) 

24 Le conte Desguemout, trespassé. 

25 Messire Adrien de Croy conte d« Reux , seigneur de 

Beauranie. 

Tous lesquels ekei^alliers , saulf les absens et trespassés, 
se trouTêrent en labbaye de Sainct-Martin du dit Tour- 
nay , pour assister la maiesté de lempereur chef et souve- 
rain d«i dit ordre, tous montés à cheval et vestus de 
robbes et manteaulx de velours cramoisy, et affullés de 
ebapperons à bourlets de meisme ; au quel lieu le doyen 
chappitre et colliege de léglise Notre-Dame du dit Tour- 
nay se trouvèrent en belle et honuorable procession, 
faisans la révérence audit seigneur empereur et aux che- 
valliers illecque assistons, donnans à baisier la croix et 
aussy donnans leauebenoiste, comme on tel cas est aeoous- 
tumé de faire aux princes et souverains seigneurs. Et ce 
faicl, la dicte procession marcha en très-bel ordre jus- 
ques à la dicte église, et après marchèrent les persou- 
naiges quy sensuyvent : 



(!) Gooaui : Maximilien de Bergbest seigaenr de Godsbèque. 

(S) Cousin : Don Frédéric de e^hns adminl de Castllle. 

(3) Comm : Doo Alvsre Pierres Opone, marquis de Astorge, comte 
de TresUmera. 

(i) Gousuf : laximilien de Bergbes, seigneur de Seveberglie. 
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Princes, (l) 

Marchèrent ies roys darnoes et heraulx, après les offi- 
ciers de lordre asscavoir : 

Thuison dor^ roy darmes du dicl ordre ; 

Après marchoit le greffier du diet ordre ; 

Après le trésorier du diet ordre ; 

Après le chaneeHier du diet ordre ; 

Item, après marchèrent les chevalliers du diet ordre^ 
est asscavoir, les comparans comme dicl est. 

Après lesquels marchoit la maiesté de lemperenr, 
seullement accompaignie de pluissiers prélats princes et 
honnonrables personnaiges. £t en ceste manière mar- 
chèrent du diet lieu de Sainct-Hartin jusques en la quelle 
église de Toumay. Et iceulx Tenus trouvèrent au grand 
portai dicelle révérend père en Dieu monseigneur Robert 
de Croy évesque et duc de Gambray, conte de Gambresy^ 
en habit épiscopal, assisté de pluisscurs prélats et véné- 
rables personnaiges^ par les quels ledit seigneur empe- 
reur et les dicls chevalliers furent conduicls et menés 
dedens le coeur de la dite église. 

Au diet coeur estoient cincquante tablets armoiés dar«« 
mes de cincquante chevalliers icy dessus nommés pré- 
sens absens et trespassés, les quels tablets estoient au- 
dessus des sièges des chanoines. 

Item, à lentrée du diet coeur, estoit le tablet du dîci 
seigneur empereur armoié de ses armes, soubs lequel il 
se mist et assit et en ce cas samblable tous les chevalliers 
se assirent aux sièges estans dessoubs leurs armes. 



(f ) Le amoicHl est rsmplf de fmtes. Le mot de princes a été ««!• 
denneni Id aobsiitaé à celai de prBnriirmnênt. 

BULLimi T. vin. 2 
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Et après ce que chacun fut assis en son ordre comme 
dict est, les respres furent commenchées par mon dit 
seigneur évesque de Gambray et chantées par les chantres 
de la chappelle du dict seigneur empereur. Et après que 
les dictes vespres furent chantées, le dict seigneur em- 
pereur et les dicts chevalliers et officiers, comme dessus 
est dict, retournèrent au dict Sainct-Hartin, en tel ordre 
comme ils estoient venus, saulf le coUiege qui ne se bougea 
de la dicte église. 

Item le jour suivant, dimenche troiziesme jour du dict 
mois, au matin à heure de huyt heures, le dict seigneur 
empereur accompaignie de ses dicts chevalliers et offi- 
ciers, montés vestus et accoustrés comme le jour précé- 
dent, partirent du dict lieu de Sainct-Marlin et marchè- 
rent jusques au cœur de la dicte église, au quel lieu se 
assirent chacun en son lieu, comme paravanl ; et fut 
célébrée la messe par révérend père en Dieu Monseigneur 
de Gambray, assisté de pluissiers prélats et gens déglise; 
à la quelle messe le dict seigneur empereur, comme chief 
et souverain du dict ordre , partit de son siège et alla à 
loffrande, accompaignie de ses dicts chevalliers eslans 
illecque ; et luy retourné en son siège tous les (|uels che- 
Yalliers, lun après laultre, chacun en son degré, si com- 
me ils furent appelles par Thoison dor, ou ses commis, 
allèrent à loffrande, asscavoir les présens en personne, 
et pour les absens procureurs pour eulx, les quels pro- 
cureurs estoient chevalliers du dict ordre ; et quant est 
des trespassés ne en fut parlé jnsques au service, faict 
pour eulx le jour suyvant, comme sera d^ct cy-après. 

Item après que la dicte offrande fut iaicte vénérable et 
saige monseigneur le prieur Du Bos seigneur Isaacq, 
chancellier du dict ordre, feit une prédication très-hon- 
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nonrablemenl el seientifiequement avruée (I) à la queHe 
par aa prémisse feit meation de Salomon et des chetalliers 
eslans soubs luy ; secondement du roy David el de la con- 
duile de sa ehevallerie ; et pour conclusion allègue le 
trés-viclorieux et raillant Gédéon et comment il vaine^ 
quit les Madîens et abatit et démollit les idolâtres. Et 
finalement comment, par ses mérites , la Thoison dor luy 
fut envoie du ciel par lequel trouvoit sur la terre, quant 
besoing estoit ung jour sécheur, et laultre frescheur. Et 
le lout approprié et figuré à la vierge Marie, par laquelle 
les infidélités sont cassées et annullées, dont et de laquelle 
prédication je me déporte sans plus amplement en réci- 
ter, ad cause de proliiité. 

Item après que la quelle messe fut célébrée, le dict sei- 
gneur empereur et ses dicts chevalliers retournèrent au 
dict cloistre Sainct-Hartin, au quel lieu se feit le festin 
ordonné et préparé en excellence, triumphe et honneur; 
auquel festin festoit le dict seigneur empereur et ses dicts 
chevalliers, chascnn en son degré, et servis de tant et 
diverses et délicates viandes , que jen ay perdu la mé- 
moire pour en escripre plus avant. 

Et après que le dict festin fut tenu et accomply, ledit 
seigneur empereur accomiNiignié de ses dicts chevalliers, 
comme dict est , se trouvèrent sur le soir, environ trois 
heures, an dict lieu de Notre-Dame, tous vestus de drap 
noir et capperon à bourlets du meismes, auquel lieu 
ouyrent les vigilles à noeuf psalmes et noeuf léchons, 
priant Dieu pour les confrères trespassés, et feit loffice 
révérend père en Dieu monseigneur labbé de Harcbien- 
nés. Et icelles achevées, le dit seigneur empereur se re- 
tourna en tel estât comme il estoit venu. Elle jour suy vaut 



(f) Ouvr^, 8SDS dooie. 



— 16 - 

au malin, eu eas semblable que ealoieiii venus aux- 
vigilles, se trouvèrent en la dicte église au senriee , le 
({oel Cut dict et célébré par Le dict seigneur abbé de Har- 
chiennes» auquel service et messe, ledict seigneur empe> 
reur fut k loffrande portant uDg ehierge paré de ses 
armes. Et luy retourné en son siège, ehascun chevallier, 
selon sou degré, fut à loffrande, portant leurs ehierges 
parés de leurs armes. Et pour les chevalliers trespassés, 
Tboison dor, ou commis de par luy, se présentoit devant 
le prélat à la quelle messe et portoit le ehierge du très- 
passé auquel le tour estoit, et le dict ehierge, armoyé de 
ses armes du dict trespassé, et après révérence faiete sans 
aller à loffrande, il eslaindit ledict ehierge et pareille* 
ment des autres. 

Item quand la dicte offrande fut faiete, maistre Laurens 
Du Blioul, greffier de lordre, se présenta devant le dict 
seigneur empereur et déclaira par noms et tiltres tous les 
chevalliers confrères qui ont esté eu la dicte ordre de«- 
puis linstitution dicelle, qui fut lan mil qualire cens et 
vingt neuf, jusques ad présent. 

Et après que le dit service fut accomply et la dicte 
mC98e célébrée, le dict seigneur , empereur et ses dicls 
chevalliers retournèreut au dict lieu de Sainct-Hartin 
comme ils estoient venus. 

Item le jour suyvant, quy fut le cinequiesme jour du 
dict mois au dit an, au matin heure de huyt à noeuf , le 
di^t seigneur empereur et ses dicts chevalliers se trouvè- 
rent en la dicte église de Nostre-Dame, tous veslus de 
damas blancq, au quel lieu fut célébrée une messe de 
Nostre-Dame par le doien du dict lieu, suppliant que par 
lintercession et prière dicelle^ le sainct esprit voulsist 
illuminer le dict seigneur empereur et ses dicts confrè- 
res, à procéder et faire juste élection au furnissement du 
nombre des chevalliers au lieu des trespassé», et tenir 
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cliappiire seloo droict justice el raison. A la quelle messe 
le dict seignei\r empereur fui à loffrande el nul aullre. 
Et après que la dicle messe fui célébrée, le retour se feii 
au dicl Saincl-Harlin en tel ordre quils csloieul \enus à 
la dicte église. 

Item au dicl UeadeSaincl-Marlin, ce dict jour meisiTiO, 
le dicl seigneur empereur el samblablemeul tous les dicls 
chevalliers, entrèrent en conclave ; et iUecque ftirenl cer- 
tain temps à tenir chappitre pour faire bonne et entière 
élection, comme dicl est. Et aussi pour procéder et en- 
tendre aux affaires do dicl ordre. En quoy faisant furent 
eslus vingt quattre chevalliers pour fnrnir et accomplir 
le nombre au lieu de vingt quattre trespassés et desquels 
eslus ont esté déclairés ceuh qui sensuy venl : 

, « 

PaiHCBS. 

Messire Charles, seigneur de Lannoy, gouverneur de 

Tournay et du Toumésis. 
Monseigneur De Bossu, grand escuier. 
Monseigneur de Hollenbay. 
Monseigneur de Prat. 
Monseigneur de Brederhodes. 
Monseigneur le seneschal de Bourgongne. 
Monseigneur le conte de Lallain. 
Monseigneur de Wallaia. 
Monseigneur le gouverneur de Frise. 
Le roy Bescoce. (1) 



(i) Cette liftte est fort incomplète et diSérenle de celle que donne 
COQsiD, d'après Gulcbardin, que voici : 

Jean, roi de Portugtl. 
Jacques, roi d'Reesse. 
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Et de la reste au diet lieu iiesl faicie déclaration, la- 
quelle se fera au plaisir de la maîeslé du dict seigneur 
empereur. 

Fin do dit chappitrb. 

Princes puissans qui tenez le registre 
Du bruyt dhonneur et de riche trésor, 
Ne laissiez pas de mettre en bonne épbtre 
De la trësnoble ordre du Toison dor. 
Laissée Paris, Achilles et Hector, 
Sanson le fort, Hercules et Jason, 
Pour savourer le fruict de la toison ; 
Puis que vees sur terre magnificque 



Fernand d'Arragoo, Yice-roi de Valence. 

Pierre, duc de Ftfas. 

Philippe, duc de Bavière. 

George, duc de Saxe. 

Le duc d'Alburquerque. 

André Doria, prince de Melphi. 

Philippe, infant d'Espagne. 

Reynaat, seigneur de Bréderode. 

Dom Ferrant de Ganzaga. 

Nicolas, comte de Saluce. 

Claude de Baulroe, maréchal de Bourgogne. 

Antoine, marquis de Bergues. 

Jean, seigneur de Bonssu. 

Charles, comte de Lalaiug. 

LiOuis de Flandres, seigneur de Prat. 

Georges Schenck. 

Philippe de Laanoy, seigneur de Molembaix. 

Alphonse Davalos, marquis de Guasto. 

François, comte de la Mirande. 

Mazimilien d'Kgmout, comte de Buren. 

René de Chaloo, prioce d'Orange. 
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Ung jour sécheur el puis laultre freschcur, 
Par Gedeon du Thoisoa pacificque 
Europe, Asie el le quartier Daffricque 
Sont comme en train de sentir la doulceur. 
Par Gedeon cest le grand empereur, 
Dicl en haulteur Charles du nom Y 
Auquel Dieu doinl en fin gloire sainctiesme. 

Amen« 

Le chappUre (ena en la inaDière dicie. 
Selon le contenu, sans y avoir redicie, 
Lempereur pari dn lieu, devers Bruxelles tire 
Et après dire à Dieu, eo Uège se retire. 

De Liège, sans séjour, vient en la Germanie, 
Volant de jour en Jour chresiienlé mal unie, 
A Rinceliourg prétend tenir journée bonne 
Et les princes attend y avoir en personne. 

Voiant eu chrestienté quelque chose aveuglée. 
Aussi la sainteté en Rome desréglée 
Lulbérerie monter, la saincte foy débattre^ 
Lempereur sans doubler espère de combattre. 

Puisquil tient soubs ses mainï impérial domaine, 
Bspaignars et Germains, Naples et la Romaine, 
Flaroengs et Italiens et pluisseurs beaux provinces. 
Plus oullre en tous moiens Dieu cougnoit les bons princes. 

Dieu coognoit les voisins, les cœurs et les couraiges, 
Frères chrestieus, cousins et roys de bault paraige. 
Sont tenus de furnir en querelle léalles 
Pour la foye maintenir soobs ordre iropérialle. 

A Rincebourg y sont les Journées tenues, 

Pluisseurs choses sy font devant Pasques venues 

Sur anciens points poindans les poincies sont mal joinctes, 

Et JoJndeurs desioindans les grans poincts de leurs poinctes. 
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Lun pleure» laultre rit, tonuesfoit rie oii pleure, 
Voix quest oy«3 péril, lettre escripte demeure. 
Car ce qui est escripl et l>ieD prouve te Juge 
Le bcnoil Jésu Christ un puist estre le juge. 

En lisanl les vers el la prose de 6rénade,«oii aime à 
penser qu'il maniait beaucoup mieux Tépée que la 
plume ; mais quelle que soil la valeur littéraire de son 
récit, il est très-précieux pour nous. 



NOTBS BXTIAITBS DU RlfilSTEB AUX POBUCiTIOlfS DBS 
CONSAUX DB LA YILLB DB ToDBMAI. 



Du novembre 15S1. 

Publications des consaux prescrivant la tenue et la 
couleur des vêtements que devront porter les consaux et 
notables de la ville ainsi que les doyens et sous-doyens 
des métiers, pour aller au-devant de S. M. FEmpereur. 

Recommandation aux arbalétriers , archers et cano- 
niers de se préparer à cette réception dans le costume 
qui appartient à leur serment respectif; 

Aux habitants de préparer tout le loger disponible 
pour recevoir hommes et chevaux et de se mettre à cet 
effet aux ordres des fourriêrg de PEmpereuif. 

Du \% novembre IMl. 

Publication recommandant aux bourgeois et manants 
de faire provision de vivres, et notamment aux hôteliers, 
boulangers, brasseurs et cabaretiers. 
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Que ceux qui ont des élablea et granges aient à les 
approprier au logement des chevaux. Une indemnité 
sera accordé à ceux qui auront logé gentikhommes et 
autres ainsi que leurs chevaux. ^ 

Précautions à prendre, mesures prescrites en cas 
d'incendie. 

Du 15 novembre* 

Sauf-conduit donné par les consaux à toutes personnes 
pour circuler librement dans toute la juridiction de la 
ville, afin de s'approvisionner de vivres pour l'arrivée de 
l'Empereur. 

Du 17 novembre. 



Que ceux qui ont foins les viennent déclarer et laire 
enregistrer au premier greffier de la ville. 

Du 25 novembre. 



Les consaux ayant fait dresser plutieure kours et es- 
chafaulx afin de y faire aulcunes histoires^ exhortent les 
manants et sujets de la ville à leur amener leurs en&nts 
avec leurs robes, joyaux et habillements nécessaires. 

Du 28 novembre. 

Règlement sur la vente des vivres. Défense de vendre 
les denrées alimentaires à un plus grand prix qu'elles 
n'ont été depuis trois semaines ou un mois. 

■UUBTIN T. vui. 3 



Ifu, tO no>cembr$. 

Publication pK^scriyant pour l'arrivée de la Régente, 
oœur de l'Empereur, le même cérémonial que pour ce 
dernier. 

Le même jour une autre publication ordonne des Ceux 
de joie et autres récréations par ruages ou eonnétoblies, 
et défend de suivre les personnes couvertes de masquée 
ou de faubC'Visaiges que Ton appelle momewê. 

Du S décembre. 

Publication touchant les feux de joie et autres jeux et 
divertisssements par connétablies et ruages le lendemain 
après-midi et au soir. 

Du 7 dieembre. 

Les consaox font savoir que, pour remercier Dieu de la 
visite de l'Empereur et des victoires qu'il a remportées 
sur les hérétiques et les infidèles, et de ce qu'il a daigné 
tenir cfasfntre général de son ordre en la dite ville, le 
chapitre de la cathédrale fera, le lendemain matin, 
messe solennelle, sermon et procession par le grand 
tour de la rue de Babikmne dite des Allemands^ avee le 
Saint-Sacrement et auêres dignes reliques. — Recom- 
mandation à tous les habitants d'y assister et de décorer 
les maisons des rues par lesquelles elle doit passer. 
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BËANGB DU JEUDI 4 AVRIL 1861. 

H. F. Du Bus y aiaéjprésichni. 
M. Jules Wagoub , secrétaire. 



Le proeés-Torbal de la dernière séanee est la et adopté» 



Le secrétaire dépose sur le bureau les publications sui- 
yantes qui lui ont été adressées pendant le mois de mars : 

— Société des antiquaires de la Morinie — Bulletin 
historique, 9* année — S4", S5* et S6* livraison. 

— Glassarium qp Maerbmts Rymbybel door J. Da- 
vid, p' — Bruxelles, Hayez, 1861, p. 408-5K3. 

-— Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie 

— année 1860, n"* 4. 

— Revue de la numismatique belge ^ S" série, tome 8 

— r« livraison avec les pi. I à DL. 

— Revue agricole, industrielle et littéraire de^ la 
Société impériale d'agriculture, sciences et arts de tar^ 
rondissement de Valenciennes — Douzième année, 
n** 8 cl 6. , 

— Annales de l'Académie (t archéologie de Belgique 

— Tome 18* — l*" livraison. 

— Revue catholique — Septième année — 8* livrai- 
son, mars 1861. 
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— Annales de la Société archéologique de Namur, 
Tome rixième •— 4* livraison. 

— Comfniteion royale pour la publication des at^ 
demies lois et ordonnances de la Belgique — Proeé»- 
verbaux des séances — S« volume — 4* cahier. {Envoi 
de M. le ministre de la justice), 

— Journal historique et littéraire — Tome XXVII. 
Liv. 12. SS4« livraison. 37* année. 1*' avril 1861. 

— Alexanders Geesten van Jacob van Maerlant «* 
Bruxelles, 1866 — Vol. de 446 pp. 

— Annuaire de t Académie royale des sciences, des 
lettresetdes beaux^arts de Belgique» 1861 — 27* année, 
in-8*del88pp. 

— Bulletin de ladite Académie — 29* année ^ S* 
série, tome 10, n* 7 — 80* année. 2* série. N** i et 2. 

Cette dernière livraison contient, p. 288, la notice 
saÎTante sur la princesse d'Epinoy, communiquée à 
TAcadémie par M. Gachard, 

U PRINCESSE D'ÉPmOY. 

n est question d'élever une statue, à Tournay, à la 
princesse d'Epinoy, Philippe-Ghrélienne de Lalaing. Je 
ne viens pas ici approuver ni critiquer ce projet : c'est 
une affaire qui regarde la ville de Tournay et le gouver- 
nement ; je désire seulement, au point de vue et dans 
l'intérêt de la vérité historique, présenter quelques 
remarques sur les faits qu'on a avancés a celte occasion. 

On dit que la princesse d'Epinoy, en l'absence de son 
mari, Pierre de Helnn, à qui les états généraux avaient 
confié le gouvernement de Tournai, défendit cette ville 
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contre les Espagnols. Gela n'est pas parfaitement exact. 
D'abord, les documents authentiques qui ont élé pu- 
bliés (1) font foi que la défense de Tournai fut dirigée, 
comme elle devait Tèlre, par le lieutenant du gouver- 
neur, François de Divion, seigneur d'Estrayelles. Ensuite, 
il n'y avait pas un seul Espagnol dans l'armée du prince 
de Parme : les états des provinces wallonnes, en traitant 
avec le roi. avaient eipressément stipulé que les gens de 
guerre de cette nation demeureraient exclus des Pays- 
Bas, suivant les dispositions dé la Pacification de Gand 
et du traité de Marche-eu-Famène. Les troupes d'Alexan- 
dre Farnèse se composaient, pour la plus grande partie, 
de Wallons ; le reste était des Allemands. Leurs chefs 
étaient belges : c'étaient Maximilien Vilain, baron de 
Rassenghien, Robert de Melun, marquis de Roubaix, 
beau-frère de la princesse d'Épinoy, Emmanuel de La- 
laing, baron de Honligny, son frère, Gilles de Lens, ba- 
ron d'Aubigny, Maximilien de Longueval, seigneur de 
Yaulx, dont le fils se rendit depuis si fameux sous le nom 
de comte de Buquoy, etc., etc. Alexandre, en mettant le 
siège devant Tournai, n'avait même fait que céder aux 
pressantes instances des états de Hainaut, des villes de 
Yalenciennes, de Douai et de Lille, et des seigneurs bel- 
ges qui servaient dans son armée ; il y était peu disposé 
de lui-même, ainsi qu'il le déclare à Philippe 11 dans une 
lettre du 17 novembre 1581 que j'ai sous les yeux : c Je 
» savais fort bien, dit-il au roi, quoique tous cherchas- 



(1) Yoy. EaittaiU des regUtrei des comaux â» Tournai^ dans les 
BuUêHm de la CommUsion royale d^histoire, V sériei t. XI, p. SS7, 
et les Mémoirei sur le siège de Toumqi «n 1581. de Philippe WwDy 
de Wiseopiére, publiés par M. A. G. Gbotin, 1860, Id-8*. 
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» sent à me persuader le eontraire, qoe cette entreprise 

» rencontrerait une foule de difficulté et d'embarras qui 

> la rendraient pins longue qu'ils ne se l'imaginaienti 

> car ik étaient généralement d'opinion que ce serait 
» une affaire de huit ou dix jours au plus. Je leur en fis 
» Tobservation, non pas une, mais plusieurs fois, en 
» leur représentant combien peu j'étais en mesure d'exé- 
N cuter une telle entreprise, nonnsenlement jmrce que 
» je ne pouvais guère faire de fond sur les gens de guerre 
s de leur propre nation, mais encore parce que je me 
» trouvais sans argent, sans artillerie, sans munitions de 
» guerre ni provisions de bouche, enfin sans aucune 
» des choses nécessaires pour en assurer le succès-, (.i). i> 
L'armée de Farnèse était bien loin d'ailleurs d'être aussi 
considérable que les historiens le prétendent. 

On dit encore que la princesse d'Epinoy, animant les 
assiégés par ses discours et par sou exemple, et combat- 
tant à leur tète, reçut sur les remparts un coup d'arqué* 



(1) « . . . . Vine à esta placst n6 solamente de mi moUvo, pero 
movtdo y casi forzado de la continaa insiancia que me haciaa estas 
proTincias y tillas coDvecioas, à las caaies Juzgné darles esta satlsfa- 
eioD, por aqttietarlas de la alteraelon con que qaedaban à causa de la 
veaida de les Pranceses : que k do estar este de por medio, mal lo 
emprendiera yo, sabiendo, como sabiamny bien (por roucho que todos 
me persuadisD lo contrario), que no fallarian diflcultades ni embarazes 
que harlan la empresa mas larga de lo que elles se imaginaban, que 
comunemente eran de opinion que fuese négocie de ocbo 6 diez dias 
y DO mas; y assi selo dize y représenté, no ma sino mucbas Tezes* 
poniéndoles delante el poco 6 ninguno aparejo qoe para elle babia, 
assi por el poco valor y conflanza de la gente de guerra de su misma 
DseioD, oomo por ballarme sin dioero, sin ariilleria, maniciones y 
pertrecbos, y sin cosa de Igs necesarias para el efecio qae preten- 
dian. » (Arcbi?es de SImancas, Eêtado^ leg. 884). 
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buse dans le bras. Ici Ton s'appaie sur raatorité de Jean- 
Fraa^ois Le Petit, de Vau Meteren, de Strada. Le iait a 
toujours été regardé cemme constant en Hollande, et a 
pris place parmi les traditions nationales de ce pays. On 
a pendant longtemps représente, sur les théâtres des 
Provinces-Unies, un drame dont la princesse d'Epinoy 
était rhéroine ; il s'y débitait force tirades contre l'Église 
romaine et contre le despotisme espagnol : cela servait à 
réchauffer à la fois l'esprit national et la ferveur religieuse 
des sectateurs de Calvin. Je me rappelle avoir vu jouer à 
Tournai^ dans ma jeunesse, une traduction ou plutôt une 
imitation de cette pièce (i). 

La chose est-elle bien avérée pourtant^ je veui dire le 
coup d'arquebuse reçu par la princesse d'Épinoy sur les 
remparts de Toumay? Je me permets d'avoir quelques 
doutes à cet égard. 

Il est à remarquer que Le Petit, contemporain de la 
révolution, et qui y joua même un rôle, mais très«subal« 
temCi ne se trouvait pas sur les lieui, qu'il a donc écrit 
d'après des ouï-dire ; que Van Meteren était hors du pays ; 
que Strada, en citant le témoignage de la comtesse d'£g- 
moni, fille du baron d'Aubigny, ne dit pas que le fait ait 
été rapporté à la comtesse par son père (2). 

D'un autre côté, il n'est parlé de cette blessure de la 
princesse d'Épinoy, ni dans les dépèches adressées à 



(I) Elle éuii rœqvre da dirsctaor do théitie, M. Bsrteebé» décédé 
depuis de losgoes années. 

(S) Voici sas expressions : « .... Qesm toto illo ohsldiooit tesapore, 
9 mania dacis indnisse» cives» milites» opéras animasse, ao beilatori» 
» bos immisiam bractaio vulnns aceepisse» «fo ex camile BfSMBlia» 
» eiiljiis toBc parens OlrignjQs nrlMm ofciaidtibat» axploratnn hebeo. » 
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Philippe II par Alexandre Famèse (1), qui, à ce qu'il 
semble, n'aurait point passé sous silence un fiait aussi 
marquant; ni dans le récit que donne du siège de 
Tournai Pierre Ck)lins, seigneur d'Heetfelde, lequel y 
servait sous j les ordres du prince de Parme (â) ; ni enfin, 
et ceci est particulièrement notable, dans la relation de 
ce siège par Philippe Warny de Wisenpière, que 
M. Cholin a récemment publiée (2), relation d'un témoin 
oculaire^ où sont enregistrées, jour par jour, heure par 
heure, avec un détail minutieux, toutes les particularités 
de la défense, et qui a un cachet incontestable de véracité 
et d'exactitude, quoique le narrateur s'y montre avec 
passion catholique et royaliste. Philippe Warny ne laisse 
pourtant pas échapper les occasions de parler de la prin- 
cesse ; il fait mention d'elle en deux passages différents 
de sa relation : il rapporte que, lorsque les notables de la 
ville allèrent lui demander de pouvoir traiter avec le 
prince de Parme, elle répondit « qu'elle se feroit plustost 
» couper par pièces que de se rendre aux estrangers (4). • 
Il dit ailleurs « qu'elle avoit bouté le feu au canon sur les 
» remparts du chasteau, » où elle tenait sa résidence (5). 



(1) li y eo a quatre, sor lu siège de Tournai» dans les srcliives de 
Simancts; elles sont datées des 9 octobre, 17, 31 novembre et 7 dé- 
cembre 1581. 

(2) Higtoirê du ehoies les plut mémorables advenues depuis l'an 
ofiM cens XXX jusques à nostre siMe, digérées selon le temps et 
ordre qu'ont dominé les seigneurê d'Enghien, etc., par Pierre Colins, 
chevalier et sefgneor d'Heetfelde; Mens, 16S4; !n-4% p. 540. 

(3) Mémoires sur le siège de Tournai, 1581, par Philippe Wamy 
de Wisenpière, anee notice et annatatians, par A. G. Chotin; Broxei- 
ies. Société de l'histoire de Belgique, 1860, ia-8*. 

(4) Page 11 des Mémoires, 

(5) Page 32 des Mémoires. 
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Ce qui augmente nés douUs, e*esl une cmofialaiiee 
resiée jusqu'ici iguorée des bisloriens* Deux années avint 
le siège de Tournai , la princesse d'Épinoy avait été, par 
accident y blessée au bras, et précisément d*un coup d'ar^ 
qoebuse. Voici comment le &it est raconté dans une 
lettre conservée en original aui Arcbives impériales de 
France (1), lettre qui est datée du mois d'oolobre 1K79, 
et écrite à don Juan de Vargas Ifexia, ambassadeur d'Es* 
pagne à Paris, par Guillaume le Vasseor) seigneur de 
Walhuon, Tun des négocîaiears du traité de réeeneilia- 
tion des provinces wallonnes : « La femme dudiet prinee 

> (d'Épinoy), à une salve que faisoit la garde du chasteau 
n dudiet Tournay, passant devant elle, a vecen on coup 

> de balle au bras^ quy Ta touehé jusque» à l'oeb. C'est 
» un maulvais présage ! » Le Vasseur frisait prdmbl»* 
meut allusion, par Ces dernières paroles, à la charge dont 
le prince d'Épinoy venait d'ôlre revêtu (3), de Mipertu* 
/eiu/an^ général des villes de Valenciennes^ Laudrecics, 
Boucbain, de la citadelle de Cambrai, et de toutes les 
autres villes, places et forteresses des pays d'Artois, de 
Hainaut, de Lille, Douai et OrcMes qui voudraient se 
ranger sons l'autorité de l'archiduc Hathias. 

Une lettre de l'archiduc à la princesse d'Épinoy, dont 
la minute repose dans nos propres Archives, confirme 
pleinement la nouvelle transmise par le seigneur de 
Walhuon à don Juan de Vargas. Elle est ainsi conçue : 



(1) GollecUon de Simaocas, B 48. 

(3) Par lettres paleaUts de l'archidoc MaÛiias, du 15 sepcenlNre 
i579, que les éuts généraux ooufimèrent le 33 octobre soivanU 
Voj. les BuUetini ck la Commiition royale d'higlowê, %'• série» t. XI, 
pp. 440 et 441. 

BULLVriN T. VIII. 4 
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« Ha bonne cousine, j'ay esté mary d'entendre que 
par meschief avei esté blessé d'un cup d'arquebuzê en 
Tûstre bras, me faisant! tant de mal les adversîlez qui à 
vous ou à mon bon cousin, vostre mary, pourroint suc- 
céder, comme si advenissent à moy-mesme, et ce pour 
l'obligation qu'ay à vostredicl mari, à l'occasion de la 
prompte volunté et affection qu'il monstre journèlement, 
par effect, de porter à l'aTancement de nostre bien en 
particulier et de celly du pays et cause commune, laquelle 
me est tant recommandée comme la charge que je porte 
en ces pays me le commande, ensemble à tous bien affec* 
tionnei à la patrie, au nombre desquels mondtct cousin 
vostre mary monstre bien par effect estre des premiers, 
comme ses œuvres en donnent tesmoignage. En quoyje 
ne doubte et confie en vostre prudence et magnanimité 
que le secondez très-bien, et le confirmerez en si noble 
et vertueuk propos. Sur ce, etc. Anvers, 16"** d'octobre 
1579 (1). » 

On sait que la princesse d'Epinoy mourut l'année qui 
suivit la reddition de Tournai (2). Ne peut-on pas inférer 
des pièces dont nous venons de donner connaissance 
qu'après sa mort, on aura exploité, dans un intérêt de 
parti, la blessure qu'elle avait reçue c par meschief » en 
1579, en en reculant la date de deui années? Ce genre 
de supercheries politiques ne serait pas sans exemple, 
surtout aux époques de révolutions et de guerres civiles. 



({) ilrchives du royaume, coUect. de raodieoce i Dépéehei du 
rébéUes, t. H, ann. 1579, foi. IC5 bis. 

(3) A Anvers, oti elie fal inlinmée k l'abbaye de Saiot-Micbel. (Van 
Metereo, Ut. X, fol. 110 f% de i'édition de 1618). 
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H. le tioaire-général Yoisnc entretient l'assemblée d'an 
article intitulé le Drame Uikurgique publié par M. Félix 
Clément dans les /knnales archéologiques de M. Didron et 
particulièrement de la traduction de l'hymne, qui se 
chante encore à la cathédrale de Tournai depuis le jour 
de Pâques jusqu'à k fête de l'Ascension. Il lait à ce sujet 
la communication suivante : 

M. Félix Clément a puUié dans le IX volume dea 
Annales archéologiques de M. Didron, sans en citer 
l'auteur, l'hymne sur la fête de Pâques de YBNANTifJS Ho!fo< 
nivé GLBifBifTiÂNOS FoRTOMATUs, qu'on a longtemps attribué 
à Lactance et qu'on continue à annexer aux écrits de ce 
père (1). Plein d'admiration pour ce morceau de sublime 
poésie, qu'on chantait, dit^il, à la procession qui suitaît 
le petit drame liturgique des trois Maries qu'on représen**. 
tait le jour de Pâques, il le iait précéder des réflexions 
suivantes : 

Après l'aspersion de l'eau, avait lieu, comme de not 
jours, la procession. Hais dans cette partie de l'office, 
comme dans beaucoup d'autres, nous chercherions en 
vain à établir une comparaison avec nos usages, sans 
qu'elle fût complètement à l'avantage de la liturgie du 
X11I* siècle* Au jour de la résurrection de Jésus, la joie 
des chrétiens n'était pas contenue dans l'intérieur des 
temples ; elle se répandait au dehors, dans les rues, sur 
les places publiques et jusque dans la campagne. Ds asso* 
ciaient à leur allégresse tous les êtres animés et inanimés. 
Gomme la (6te de Pâques ouvre le printemps^ ils rappro- 
chaient poétiquement la résurrection de la nature de la 



(I) Cfr Migne, Patrologie, tome VU, ptg. 986. 
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rénirr^ctioja du Sauveur. Selon e«x, toute la création 
ehanlait son t Alléluia. » Ne résoHatt«il pas de cet eii^ 
aapible de pensées gravitant ters leur centre common, 
<|ttelq^e chose de plus digne de rbomme et de moins iA«- 
digne de Dieu que l'encens de certains philosophes, qui 
ae dissémine partout et ne se réunit nulle part? Certes, 
il faut savoir gré à quelques poètes anciens de leurs aspi- 
rations vers l'infini et du sentiment qu'ils ont eu de la 
nature ; il faut remercier Virgile de s'ôtre écrié : 

abi campi, 

Sperchiusqoe , et virginibus baccliata LacœDis 
Taygets 1 ô qui me gelidis in valllbus Rœmf , 
Siitat^ et ingenU ramoruai proiegal ambri! 

allais au christianisme seul appartient le secret de tout 
ramener à sa fip, et de rapprocher tellemeat par la foi le 
eiel de la terre, que toute distance disparait et que tout 
vide est comblé. Il y a loin, en effet, des églogues, des 
dithyrambes, des géorgîques de l'antiquité, à la peinture 
suave, simple et profonde de la nature exprimée par le 
poète du XIII'' siôole ; il y a loin des hymnes pompeuses 
de H. Santenil à la féconde inspiration qui a dicté les 
vers que nous allons reproduire. La publication étendue 
que nous en disons contribuera à prouver que l'on peut 
parler la langue poétique sans le secours de Helpomène, 
d'Erato, de CalUope et d'Euterpe, sans marcher sur les 
tracas de Prométhée , sans faire parler les Amsehaspànds 
et Darvands, et je ne sais quels autres génies panthéistes 
eu phiilanstériens qui ne sont que des divinités païennes 
déguisées. Nous nous attendons avec confiance à voir 
triompher, pure de tous ces éléments, la vérité dans la 
poésie, dans l'art, dans l'architecture, et jusque dans la 
décoration de lios villes et de nos promenades publi- 
ques , etc. 
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Ce que H. Féiii Gléiaent admire comme apparlonaut 
à l'histoire ancienne, il aurait pu se procurer le plaisir de 
yenir l'entendre à la cathédrale de Tournai, où l'on a cou- 
serré l'usage de chanter depub Pâques jusqu'à TAscen- 
sion, chaque dimanche, à la procession que l'on fait avant 
la grand'messe, le Salve [esta dies ; mais on n'a choisi à 
Tournai que les dix plus beaux distiques de l'hymne de 
YsHANTins HoMOBius ; ce qui est plus que sufiisant pour 
faire le tour de notre vaste église. Nous donnons ci-des- 
sous ces dix distiques, qui se chantent précisément de la 
manière que rapporte M. Félix Clément. Nous y join- 
drons sa traduction et nous la ferons suivre d'une traduc- 
tion en vers que nous devons à l'obligeance de M. l'abbé 
Raimbaut, professeur du séminaire de Bonne-Espérance. 

Sal?e fesla dies (oto venerabilis œvo 
QuJi Deus infernum vieil et astra lenel. 

Salve, etc. 

Bcoe renasceoUs lastator gratis mundi 
OmnSa coni Domioo dooa rediisse siio. 

Qû% Deas, «to. 

Namqae iriarophanii post trisiia tartara Christo (i) 
Undiqae flore oemos, gramiDa flore faveiit. 
Salve, eic. 

Mgibas Infernl oppresais soper astra meanlem 
Laodant rite Deam lux, polus, arva, fretom. 

Qaft Deus, etc. 



(I) Àmnaléi : Jamqie triianphaDti, post tristia tarura Gbriato 
Undlqne fronde neroua, graniaa flore fateot. 

L'édition de LacUoce de Ljon, 1961, in-iS, porte nam^u9, mais 
fronde nemus. 
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Qui crnciflxus erat Doas ecce per omnia régnai : 
Danique Greatori cuncla cretu precem. 

Salve, etc. 

Nobiliias anni» meDsium décos atque dieram» (f) 
Horarum splendor, slridula cuocta foveDS. 

Qoft Deu8, etc. 
Christe salus reruin , bone coiiditor aiqae redemplor : 
Uoica progenies ex Deitate Palris. 

Salve, etc. 



(I) Annales : Nobilitas anni, me«<t« décos, aroa dierum 
Horanim splendor sertupula cuncla favent. 

Il faut rapporter k ce texte, que nous regardons comme très-incor- 
rect, la traduction de M. Félix Clément. 

L'édition de Lactance déjù citée : 

Mobilitcu anni, mensium, luw aima dierom 
Horarum splendor, êtridula concia favent, 

Migne donne la mémo leçon, mais il j ajoute une note de THomsits, 
« Salve festa dies, etc., cui disiicho recte etiam illud contineiîter 
adjongitur : 

!9obilitas anni, mensum (pour mensium) lus aima dierum, 
Horarom splendor, stridula puncta favent. 

IfobUUat enim legendum est ex codice Vaticano, ut laos allqoa llli 
diel, qoem laudare vult, attriboatur ; cum ex mobilitate, ut eral antè, 
nul la laos ad diem aliquem accedere possit, quia hoc est omnibus 
commune. Legendum quoque est, stridula puncta io secondp verso, 
ut omnia ad diem referantur. » 

Nous croyons que la meilleure leçon serait celle du processionnel de 
Tournai en y remplaçant le mot euncta par celui de puneta et en faisant 
l'éllsion de mensum au lieu de mensium pour la mesure du vers. Lux 
abna dierum est aussi plus élégant que deeus atque dierum, Ao reste 
le sens est clair : la pensée de l'auteur a été de dire que la fête de 
Pftques embellit et anoblit toute Tannée : les mois, les joors, les heures, 
et jusqu'aux intervalles séparés par le petit bruit strident de la clep- 
sydre. L'édition de Deux-Ponls de 1786 donne : .... puncta fovens. 
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Qui genus bninanoiii ccrnens mersisse profando : (1) 
Ut bomJiieiD eriperes, es quoque factus homo* 

QuA Deos, etc. 

Foneris exequUs paleris vilae aoctor i^i orbis : (2) 
iDtraos mortis iter, dando salutis opem. 

Salve, etc* 

Sollicitam sed redde fldem, precor aima polestas : 
Tortia lux rediit, surge sepalte meus. 

QuA Deusi etc. 

— 0— 

Tbaddciion db m. Félix GLÉaiinr. 

Salul, ô jour de fête ! jour à jamais vénérable, dans 
lequel Dieu a vaincu Tenfer el règne dans les cieux. 

Salut, etc. 

La splendeur du monde renaissant annonce le retour 
de tous les biens du monde avec celui qui les a créés. 
En ce jour Dieu a vaincu Tenfer, etc. 

De toutes parts, les forêts par leur feuillage, les prairies 
par leurs fleurs s'unissent au triomphe du Christ sortant 
du sombre abime. 

Salut, elc. 
La lumière, le firmament, la plaine, la mer, célèbrent 



(i) Edition de iSS6t : Qui genus bnmanum cernens mertvin eue 
profundo. 
AnnaUi : Qui genus bnmanum cernens mersisse profunâum^ 

(2) Edition de iMt : Fnneris exeqnias pairit novui auctor et orbis 

Inirà mortis iter dando salutis opem. 
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par un hjmne religieux tes louanges du Dieu vainqueur 
des lois de l'enfer et planant au-dessus des astres. 

En ce jour, etc. 

Voilà que le crucifié règne en Dieu sur toutes choses et 
que toute la création est en prière devant son créateur. 

Salut, etc. 

La moisson qui ennoblit l'année, les champs qui embel- 
lissent les jours, la fleur qui passe, ornement des heures, 
tout prend un air de fêle. 

En ce jour, etc. 

Christ, vous êtes le salut, le créateur plein de bonté 
et le rédempteur de toutes choses ; Fils unique engendré 
de la divinité du Père. 

Salut, etc. 

Vous avez vu le genre humain plongé dans Tabime ; 
pour en arracher l'homme, vous vous êtes fait homme 
vous-même. 

En ce jour, etc. 

Auteur de la vie et du monde, vous avez souffert qu'on 
vous ensevelit ; vous avez suivi le sentier de la mort eu 
nous donnant le bienfait du salut. 

Salut, ete. 

Ah ! rends-moi ma foi qui s'inquiète, ô Puissance bien- 
faitrice! Voici le retour delà troisième aurore^ levez-vous, 
6 mon enseveli ! 

En ce jour, etc. 

— o— 
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TiADocriOR Di M. l'abbé Rwbaut. 

Salut I joar solenoel , f énéré de toat âge ; 
Jour oh Dieu f aine reafer et règne daag k» deux. 
Renaissaoi, la nature chante eo pompeux langage 
Qu'a? ee lui sont rendus tous les dons précieux. 
Salut I jour solenael, etc. 

Dès qu'il sort du tombeau tout redit sa louange ; 
La prairie et les fleurs, la verdure et les bois; 
La lumière» les cieux. les champs, la mer, les anges (1) 
Le proclament vainqueur sur l'enfer et sas lois. 
Salut I etc. 

Oui, le cruciflô règne en Dieu sur le monde ; 
Partout la créature h lui seul a recours; 
Ce jour ennoblit Tan et les mois* et lesjoursi 
Sa splendeur rejaillit sur Theure et la seconde. 
Salut 1 etc. 

En Toi le aaivt» Christ, eréattnr, rédempteur, 
Verhe éternel de Dieu, Fils unique du Père. 
L'homme avait du néant atteint la profondeur. 
Soudain tu te fis homme et tu sauvas ton f^e; 
Salut leie. 

Tu courus h la mort pour remitire avec lui. 
Tu souffris le tombeau (2) toi l'aoïeur de la vie!..... 
— Mais raffermis ma foi,. Dieu puissant I je t'en prie; 
Hon doux enseveli (5)f sors, trou jours ont relui. 
Salut I etc. 



(1) Polui est traduit par eink» et ang^t. 

(2) Inversion à dessein) la mort avant U towhtou. 

(3) Cette expression mon doux enseveli est là comme plusieurs 
antres pour tenir rigoureusement au sens llKéral, h la lettie; si l'on 
pouvait changer, on dirait par exemple : 

Déchire ton linceul, sors, trois jours ont relui . 
Au reste on pourrait placer chaque mot de LâCtance^us le corres- 
pondant de cetie pièce. ^ote^ de HT. HtmhBui). 

BULhBTIN T. Tlll. S 
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SÉANCE DU JEUDI S MAI 1861. 

M. F. De Bus, allié ^ présideni, 
M. Jules WkCQoia , iecrétaire. 



Le procès-yerbal de la dernière séance est adopté après 
lecture. 



Lisie des publications reçues pendant le mots d'avril : 

— Rapport sur les travaux de la société libre d'ému- 
lation de Liège présenté à la séance publique du 8 mai 
1880 , par M. Ulysse GiPiTAiNE. 

— Les suites d'une sentence de juge^de-paix rendu 
en 1791, par H. Larochb, membre correspondant. 
Bruxelles , in-8" de âS pp. 

— Rapport sur le concours d^ histoire de 1860 {sur le 
conseil provincial d' Artois )j par le même. Brochure 
in-8'* de Kl pp. 

— Mémoires de la société des antiquaires de la Mori- 
nie. —Tome X, 1869-1860, volume de 387 p., brné de 
2 planches et de deux dessins. 

— Bulletin historique de la même société. — Dixième 
année, 87* livraison. Février et Mars 1861 , p. 945-988. 
V. p. 978. 

— Mémoires de Pontus-Payen avec notice et annota* 
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lions, par Alex. Henri. (Tome 2), publiés par la sociélé de 
l'hisloirc de Belgique. — Voluihe ia-8* de â80 pp. 

— Revue trimestrielle, — 80* toI, 8' année, lome II. 

— Journal historique et littéraire. — 82IS* livraison, 
M« année. — 1" Mai 1861. Tome XXVIIi, livraison 1. 

— Revue catholique, — Sepliëme année, 4" livraison. 
— Avril i 861. 

— Revue agricole ^ industrielle et littéraire de la 
société impériale d'agriculture , sciences et arts de 
Valendennes. — Deuxième année, n"* 7 el 8. — Janvier 
el Février 1861. 

— Bulletin du Bibliophile belge. — Tome XVII. 
(â* série , lorae VIII.) — !•' cahier. 

— Bulletin de l'académie royale des sciences, des 
lettres et des beauxHtrts de Belgique. — 80' année , 
3" série, lome HjU"* 8. 

— Compte rendu des séances de la commission royale 
dhistoire de ladite académie. — Troisième sérié, tome 
deuxième. — III* Bulletin. 

Un exemplaire du 7* volume des Bulletins Ae la Société 
qui vient de paraître est déposé sur le bureau. 



Monsieur VAifDBNBaonac donne lecture du règlement 
de la bonne maison De le Val^ en date de 1847, que la 
Société décide de publier dans ses Bulletins. 
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RÈGLEMENT DE LA BONNE MAISON DE LE VAL. 



Aa mois de mai 1860 , eut lieu • à Doufti^ k irente pu- 
blique des livres et manuscrils appartenant à M. le pré- 
sident Bigant. La ville de Tournai , représentée par son 
archiviste , y fit plusieurs acquisitions pour le compte de 
la bibliothèque communale, parmi lesquelles il faut 
signaler un manuscrit du siècle dernier, intitulé : Regit^ 
tre des vestures , professions, etc. de l'abbaye de SaitU- 
Martin à Tournay : c'est un journal de ce qui s'est passé 
d'intéressant à Tournai de 4742 à 1799. 

Le dépôt des archives , de son côté , s'accrut en môme 
temps d'une série de documents importants concernant 
Tournai et le Tournaisis. Dans ce nombre figure un petit 
manuscrit in-8*» , qui servait probablement de mémorial 
au chapelain ou au maître laïc de la bonne maison de 
le Val. Outre le règlement que nous allons reproduire 
textuellement , il renferme de curieux détails sur le régi- 
tùe intérieur de cet établissement , ainsi que l'indication 
des rentes et revenus dont jouissait ladite maison. 

voia GB aiGLEHBrr : 

L'an de grâce mil ecc ilvij , le xv* jour en ghiesque- 
reeh , fa (ait et ordonné par hoiinerables , sages et discrex 
le doyen et eapitle del église Nostre-Dame en Tournay , 
et aussi par honnerables et sages les prevosts , jurez, 
eschevins et eswardeurs de la ville et cité de Tournay , 
pour le prouflSt et garde de le bonne maison Dieu et 
Saint-Ladre en le maison de le Val , ce qui s'ensuit : 
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C*eit astavoir : 

Que il ne eoil receos en ladite maison de le Val créa- 
ture aucune qui ait les biens de ladite maison , se il u*est 
malades de Saint Ladre , et de ce soit bien esprouvez par 
maison royal avecques l'espreuve de le maison de le VaL 
Et si n'y soit nuls ne nulle rechus s'il n'est fieulx ou fille 
de bourgois nez en bourgeoisie. 

Item, se aucuns ou aucune qui seront enlechié dndit 
mal et qui deterout avoir le pain et ladite maison soient 
tenus de y aporter les choses qui s'ensuient , ainchois 
qu'il y puissent venir ne joir des biens fais de la maison : 

Premiers, Ix s. artisiens de pas, qui se départent as 
frères et as sœurs d'icelle maison. 

Iten , un lit estoffet bien et souffisaument. 

Item , deux pos de Keuvre, ij payelles d'arain. 

Item , deux bouteilles d'estain, une de lot et l'autre de 
demy lot. 

Item , j hanap de madré ou pris de xx s. 

Item , j hanap d'argent pesant iiij onches. 

Item . une louche d'argent pesant une onche. 

Item , uue table et hestaulx. Item , j escring. 

Item , j mestier à mettre riande. 

Item y TJ pièches de vaisseaulx d'estain. 

Item J j trépier , j greil, j queminiel , iij kayères , iij 
eoossins , uue kayère adossée , j bachin et j orcbuel , ij 
nappes et deux truelles* 

Item , yeslure souffisant selon Testât de le personne. 

Item , un sacq de rasiëre pour recetoir son bled. 

Item , se il en y venoit aucun riche homme ou femme , 
ilt seront tenu de y apporter de leurs bieus, selon leur 
estât. 

Item , que toutes les choses dessusdiles soient bonnes 



y 
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et saufiisaus^ selon Tcslat des personnes, en le veue du 
poiirveur el du rochevcur qui le sera pour le tampz , et 
que lesdis malades soieut tenu en retenir soufibamment 
sans ycelles admeurir. 

Item, que le pourveur voist soigneusement veir et re- 
garder se chascuns ou chascune a ce qu'il doit avoir en 
le manière ordouoée, et s'il trouvoit aucun ou aucune 
qui n'euist ce qu'il doit avoir, ledit pourveur lui sus- 
pende ou rostece se pourvende , touteflbis et quanleffois 
que il les trouveroit en faulte , tant qu'il aront respostué 
la maison de ce que il y faulroit, 

Ilem , est-il accordé par les dessusdis que tout le bien 
appartenant as frères et as suers malades dudit mal ou 
que ilz soient depuis qu'il seront entret en le maison, 
soient aplicquiet au prouffit de ladite maison , espécial- 
menl tout ce que on trouveroit au jour de son trespas. Et 
s'il estait aucuns malades , homme ou femme , qui euist 
porté ou fait emporter du sien hors du pourpris de la 
maison, ou que ce fuist que le procureur et pourveur 
d'icelle ou ayans cause d'icelle maison les puist poursuir 
comme les biens appartenans à y celle maison. 

Item , est ordonné que nuls hommes sains ne gise ne 
demeurèce avec sa femme malade , ne nulle femme saine 
avec son homme malade , ou pourpris de la maison , sur 
sa prouvende à perdre , en l'ordonnance des iiij maistres 
par nous ordonnex pour celle maison garder au lieu de 
nous , ou en le veue du pourveur d'icelle maison. 

Item , que nul ne nulle malade ne puist alcr hors de 
la maison sans congiet. 

Item , que nulz malades ne puist aler hors de ladite 
maison sans varlet , ne nulle femme sans mesquine , ne 
sans congiet du souverain malade de ladite maison ou du 
pourveur d'icelle. 
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M. BoiiÈRB montre à ses' collègues le dessin du beffroi 

de Tournai restauré d'après le plan de H. rarchitecie 

Renard et propose d'en oruer le prochain volume des 

^Bulletins, ce qui est adopté. U communique ensuite la 

nolice suivante relative à ce monument. 



Quelques renseignements sur la construction du 
couronnement du beffroi de Tournai et sur Tar- 
chitecte qui en traça le plan. 



L'origine du beffroi est fort ancienne, nos chroni- 
queurs et nos historiens en parlent , sans toutefois préci- 
ser l'époque certaine de la fondation de ce monument 
remarquable. 

D'après Li Huisis on fortifia le beffroi en 139-4. Il faut 
entendre de cette allégation que l'on construisit à celte 
date les contre-forts à pans coupés, amortis par des py- 
ramides engagées , qui s'élèvent jusqu'à la moitié environ 
de sa hauteur. On peut inférer du rapport du vénérable 
abbé chroniqueur , qu'il était déjà ancien de son temps 
et que son état inspirait quelque crainte puisqu'on jugea 
nécessaire de travailler à sa consolidation en le renfor- 
çant aux angles. 

Cousin (i) signale un vent furieux qui s'éleva la veille 
de Saint-Nicaise , (décembre 1367) , et qui eut pour résul- 
tat la destruction de plusieurs clochers de paroisses et 
nommément du couronnement du beffroi. 



(1) Liv. IV, ch. XXX. 
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Daiu la nuil du 1} au i4 février 1S91 , le feu mia au 
beffroi par rimprudenee d'un prisoanier, aehera la 
deslrucliou de la partie 8upérieure. L'ineeudie fut si 
violent que les cloches se fondirent. Après cette catas- 
trophe , en songea à réparer les ravages de la tempête el 
du feu. Les registres aux délibérations des con8aux(i), 
révèlent , à propos des réparations, de curieuses circon- 
stances. Il y 'est dit que le 18 janvier iS95. (1S96 n. st.) 
Marc Vilain , juré , Jehan Wetin , échevin et Théry, pré- 
vôt, eurent la charge de veillera Texécution des ouvra- 
ges de maçonnerie, de charpente et de couverture à 
refaire. (2) 1500 livres données par le roi pour les travaux 
de la commune servirent de premiers fonds. Deux ans 
après , le i8 février 1S97 ()S98, n. st.) Charles YI accorda 
au magistrat la permission de lever , pendant le terme 
de deux années , un denier tournois sur le vin , et une 
maille tournoise sur le lot (pol) de cervoise, pour suIh 
venir tant aux frais de réparation des ibrUficatiens qu'à 
ceux du beffroi. (S) 

Il se voit encore des e^iraiis dei regùires aux délibé- 
raHmSfàt^ cités , que le S& janvier \%W (U96. n. st.) 
lEaUre Gollars Cailliaus ^ charpentier , présmita aux eon- 
sam de cette ville , < une grande peel de parchemin » 
figurant le plan de restauration do beffroi. Cette reslau- 



(t) M. BeorI VaDd^broeck , arebivisle et nienbre de la Soefélé 
bbiorique deToirnai, Uimineen ce momenl aoe collection d'extraHs 
de ces registres. Ce travail pleia d'iiiiérèt» auquel noas emprontons 
la particularité qui donne matière II eeUe note ^ paraîtra dans les 
Jfemotref de la Société. 

(2) L'un des commis aux réparations, Théry , mourut la 57* semaine 
des travaux. (OnupUt d« heffroit archives.) 

(5) Èphéméridet Tournai$ienn9i, par Fréd. Benaebert. 
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ration, mIoq le r^istre des ar^hif es, spéeialemenl affoeté 
à noter le» dépenses des IraTauXy eommeofa le lundi 18* 
JQurdelevrieritW(lt86u.sU). Les dites dépenses mon- 
tèrent à la somme totale de 4841 litres 18 soûl 1^ deniers. 
Le font fut terminé en VI** et iîîj sepmaines. » (1S4 
semaines). 

Les articles qui suivent, extraits du r^jistre des eoroptes 
dont il tient d'être fiiit mentioni renseignent sur les 
tratauz muUijdes opérés pour la réfection de la campa- 
nile du beffroi. On ta juger de leur intérêt : 

JPour la ebarpente on se sertit « de bos de baulte fo- 
rest. 1 (Haute futaie). 

Haitre Martin de Loutain eut la direction de la ma- 
fonnerie. Les pierres qu'on y employa protenaient des 
carrières de Sainl-Andrieu {Ckercq) et de Callenelle t 
Anteing. On mit aussi en œutre des aurdmê extraits de 
celles de Galonné. 

Ces malériasa pondéraux étaient amenés en tille par 
eau et déelurgés m la TaUlê-piarre. (Quai Taflle-plerre 
actuel, comme on le toit ci-après) : 

< A Hiquiel Gobart, natieur, pour ij natéesde pierres 
et ourdons par lui amenés des roques de Galonné en son 
batel, sur le rue, en le Taille-pierre, tiij sous iij deniers 
tournois. » 

Les pierres de taille se façonnaient à prix d'œutre, 
dans une logette couterte < de glni.d'estrain. » 

Atant que de commencer les trataux on prit quelques 
mesures de précaution pour étiter les accidents : on paya 
ij sous à Willaume de Grespelaines , sergent à verge, 
c pour atoir cryé aux bretesques decha Escanlt comme 
delà, que nois quelconques nalast ne tenist autour dudit 
belfroi pour les périls et aventures que s'en peust estre. » 

On ne négligea pas non plus tout ce qui était de nature 

BCLLBTTN T. VIII. 6 
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à épargner la tie des oumers ou à leur éviter des bles- 
sures. Jacquemart de Lense, eordier, reçut ij sous pour 
la coufeetion et livrance de quatre « ehingles qui servi- 
rent à^ les* compagnons carpentiers à euli loyer pour 
éviter le grant péril où ik se mettoient. t Le même livra 
plusieurs cordages c à faire hours pour les escailleurs ; 
(couvreurs en ardoise) et environ le dragon lorsqu'il fu 
assis. » 

Le prix de la main d'œuvre se répar lissait alors comme 
suit par journée de travail : 

Les charpentiers ordinaires et leurs manœuvres tou- 
ckaient t sous , les plus experts IS sous. (1) 

Les maçons avaient 5 sous et 5 sous 7 deniers. 

Les tailleurs de pierres gagnaient 6 sous ; leurs aides 
t sous 6 deniers. 

L'artisan chargé de réparer l'horloge eut 4 sous par 
journée. 

Le charton touchait 20 deniers tournois par voyage 
qu'il faisait de la maison des Engins (située Rue des Ingers) , 
à pied d'œuvre pour y acconduire les bois. 

Un ff banneleur menant groises as camps » avait 5 sous 
par voiture. 



(t) La valeor des moanaies a baissé considérablement depuis la 
décoa^erte de l'Amérique. En ITSO, on acbeUft déj^ trois ou quatre 
fois plus cber, selon Hume ; J.-B.Say prétend qu'aujourd'hui on achète 
an moins six fois plus cher. Vers le milieu du XV* siècle on avait les 
ehoses ci-après désignées, représentées en monnaie actuelle : Un 
veau e fr. ce c. ; — ee œufs f fr. 11 c. ; — une livre d'huile 05 c. ; * 
une main de papier 1 fr. 91 c; * une aune do toile 05 c; — une 
paire de souliers 5 fir. 03 c. ; — les gages d'une servante 38 fr . 37 c. ; 
— un boisseau de sel 15 fr. 35 c. ; — une once de sucre 1 fr. 91 c. 
(Uillion de faUê). 
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La TakoT de quelques objets secondaires , mais îndis^ 
pensables k l'œuvre entreprise, est asseï intéressante 
pour prendra place dans cet aperf u. 

La livre de savon blanc dont on se servait pour oindre 
les cordes du Wandas (treinl) à hisser les pierres et le 
bois se payait IK deniers. 

« Deux grands cuviers où fu mis laulbe dont on fist îe 
mortier pour lesdis ouvrages^, jv s. ij d. » 

Deux sceaux c qui nécessaires furent à le dite œuvre , 
XV d. > 

Un soufflet, iiij s. iiij d. 

La demie rasière de charbon à fondre le plomb, 9 tous. 

Un ramon (balai) S deniers. 

Une échelle de 2S pieds de longueur, 6 s. S d. 

Cerf ain clous employés valaient 20 d. le cent. 

Cent clous ptc^r^ ou picars, À sous. 

Un quarteron de chandelles, 8 deniers. 

On termina la maçonnerie la 83* semaine de travaux 
et Ton rejointoya les pierres à l'extérieur, ce qui nécessita 
plusieurs semaines de main d'œuvre. Les ouvriers potir- 
getteurs^ opéraient suspendus à des cordes. 

Les ardoises dont on recouvrit la flèche et les cloche- 
tons^ provenaient d'ardoisières sises aux environ de Ya- 
lenciennes. Les articles suivants ont trait à ces maté- 
riaux ; l'un d'eux dénote l'importance qu'on attachait à 
leur bonne qualité : 

« A maistre Collart Gailliel, carpentier, pour les des- 
pens de lui et de son cheual de estre alez en le dite sep- 
maine (14 mai 1807.) De Tournai à Yalenchiennes pour 
sanoir et enquerre (s'enquérir) laquelle escaille (ardoise) 
esloit la meilleur pour «ouvrir le dict belfroit, en laquelle 
ville demeura, a lant et venant, et seiournant à faire ce 



\ 
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que dit est, par ij ionrs au pris de s aoas t. par ioor, font 

c Au dit GoUart GaUliel panr vin donné aux suôstroB 
ouvriers de le dite ville de Valenchiennes, et qin avoient 
eonseiUé le dit maistre Collart de ee que dit est, v s. t. » 

« A maistre Jehan l'Escailleur, pour avoir par lui cou- 
vert d'escailles de Ramonge? le dit belfroit, mesurant 
viij verghes iiij" et vij pies de couverture, tant des 
tourelles, comme le dit comble, au pris de xv livres t. 
le verghe. » 

« A maistre Vinchant, mesureur, d'escaille, maistre 
ouvrier d'escaille de Hgr. leducq Aubiert, et de le ville de 
Yalenchiennes, et Adam Morel, et Wille Collart, pour 
avoir par eulx avisé et mesuré le grandeur de le couver- 
ture d'escaille du dit belfroit pour payer le maistre qui 
couvert Tavoit raisonnablement, lesquelz avisèrent et 
visitèrent le dite couverture qui le trouvèrent bien et con- 
venablement fiiiele, comme ils relatèrent aux commis. 

Et pour ce fu payé à eux pour leur paine en ce deservi, 
parmi les despens du dit maistre Vinchant, vj liv. vij s. 
vjd. » 

Le plomb mentionné à Tarlide suivant couvrait la ga» 
lerie hante de l'édiEce et servit aussi aux pinacles ornés 
des fenêtres et pour le piévoie, (marchepied) pour les 
iusesj (tuyeaux) pour plomber les gargouilles, ainsi que 
pour couvrir la pyramide de la tourelle, d'escalier « au 
lés vers Nostre-Dame. » Le tout pesait 714 livres. 

Le feu ne détruisit pas complètement l'horloge ; mais 
cette machine dut subir de notables réparations. Mattre 
Mahieu en eut la charge. 

« A maistre Mahieu, horlogeur, pour avoir par lui fait 
en ladite sepmaine (la KK* sem.) et ordonné lorloge de 
fier et transportet du lieu là où elle cstoit avant le liove- 
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ment duéit eomUe et mue en le chambre de le Baneloc- 
que, avec les rtaes d'ieelle, et icelle horloge avoir fait 
sonner les heures et meltre en ordonnance ; payé à lui 
|ionr iij journées en ce déserri parmi les yalés qu'il eubt 
aTee lui. xl s. t. » 

Maître Pierre de Breuii, /erre, forgea et livra la plu- 
part des pièces nécessaires à la réfecliou de Thorioge. 
Parmi les Ûvrances il est fait mention c d'un grans som- 
mier de fier avec deux eslriers graus dont il fu pendu le 
timbre de le horloge, » ainsi que des ^fyMoiur (Appeaux), 
que Ton sait être de petites cloches annon^nt les heures 
et les demies* 

Il résulte aussi de plusieurs articles, que les cordes ser- 
vant à suspendre les poids de cette horloge, pesaient 
vingt-huit livres, à IS deniers l'une. 

L'horloge reposait dans une chambre en charpente 
éclairée par des fenêtres garnies de vitres : 

« A Gollin de Gant, voirrier, pour vij pies et un tierche 
de voirre (verre) par lui livré en ladite sepmaine (87* 
sem. commencée le W novembre 1S97) et qui mises ont 
esté à faire fenesire de le cambre, chambre de lorloge, 
au pris de iij s. iv d. de chescun piet de voirre, xxiv s. 
II d. » 

La galerie inférieure du beffroi était crénelée comme 
la galerie su périeure qu'une balustrade en fer a remplacée. 
Les pierres employées « à faire les crestiaux dudict bd- 
froit haut, s venaient d'Antoing. Les merlonsdescrénaux 
étaient fixés au moyen d'attaches en fer : 

t Pour agrapes de fier pesans xxiiij livres dont furent 
attachies les caillaux des crestiaulx dudit belfroit. > 

Aux quatre angles existaient des gargouilles en pierre 
sculptées : 

fl A maistre Jacques de Brabant , tailleur de lames 



— [»0 — 

(pierres aépulehrales), pour avoir fait laillié et ordonné 
"les iiij gargouilles, payé pour le dite fachon, xly liv. 1. » 
« A plusieurs Talés, donné par courtoisie pour avoir 
aydié par iiij fos auxdis maehons à monter amont (an 
sommet) les iiij gargouilles quy sont aux iiij eoslés du dit 
belfroii. x s. » 

Au lieu de leur couverture actuelle, les quatre clocher- 
tons surmontés de toits pyramidaux à huit pans s'ornaieul 
chacun d'autant de pinacles amortis par des girouettes 
dorées et peintes aux armes de France et de Tournai. 

Aux sommets des quatre tourelles se voyaient les sirènes 
qui sont parvenues jusqu'à nous : 

« A roaistre Jehan le Clercq, peintre (peintre), pour 
avoir par lui fait le patron des siraines qui sont sour les 
iiij tourelles dudit belfroi , afin que puisse estre mieux 
foes en le vue du conseil des commis, payé pour icelluy 
patron de sa paine en ce déservi, iv 1. x s. » 

f A maistre Watlier pour avoir par lui fait les iiij se- 
raines qui sont sur les iiij tourelles du belfroi, de fin 
coeuve (cuivre), a chascune seraine xv livres. » 

La flèche centrale affectait la forme octogonale, comme 
les clochetons. Les huit abat-vent avaient leurs pinacles 
surmontés d'autant de grandes bannières armoriées. 
Quatre lucarnes , placées plus bas se décoraient des 
mêmes ornements. Or , ces douie bannières et les trente 
deux des clochetons donnaient un total de quarante 
quatre bannières dorées qui devaient , jointes aux doru^ 
res des plombs des pinacles , produire un effet éblouis- 
sant dont nous ne pouvons nous faire qu'une faible idée, 
^insi le magistrat n'épargnait rien pour l'ornementation 
de ce beffroi, symbole des franchises communales. 

Les articles ci-après prouvent la présence de ces qua- 
rante-quatre bannières sur la campanile : 
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■ Au dit matstre WatUer, fondeur, pour Tiij grandes 
bannières et xxxvj petites, par lui fez de fin coeuve, mi- 
ses et employez au dit belfroi au pris de xx sous chescune 
bannière. • 

c A Mahieu de Gant pour son sallaire de avoir fait et 
taillé le patron des bannières qui sont audit belfroi, tant 
grandes que petites, 7 sous. » 

Les peintres qui dorent les bannières et les pinacles 
se nommaient Jehan le Hone et Jehan le Glercq dit le 
I)ointre (le peintre). 

Au plus haut de la flèche centrale, au lieu de la pro- 
saïque, girouette triangulaire de nos jours, pilotait au 
gré des vents sur une verge de fer, un dragon de cuivre 
aux ailes éployées, mesurant neuf pieds d'envergure, 
tout éblouissant d'or. On sait quel rôle important joue 
cet animal fiiutastique dans les légendes de l'antiquité et 
du moyep-^ge ; voici quelques articles touchant l'énorme 
girouette : 

« A Ansiel le Ganonne,,cauderlier, (chaudronnier) 
pour avoir en le dite sepmaine (6S* sem.) fiiit getter et 
ordonner le mesure de pattron du dragon dudit belfroi 
par icelui pattron aviser tant aux dis commis comme à 
leur dit conseil pour par iceUui pattron marchander 
en cas que il suffirait à un maistre, ouvrer à faire en un 
de l'œuvre par le manière qu'il poet par le présent ap- 
iwroîr, payé au dit Ansiel pour le fachon du dit pattron 
et de sa paine et labeur en ce deservy, iiij 1. xi s. iij d« 1 

« Au dit Ansiel, payé pour sa paine et sallaire deservy 
en ce qu'il pourgeta le dit patron en toille avant ce qu'il 
le fist aultrement, x s. t. i* 

Outre ce patron ou simulacre en toile, exécuté appa- 
remment pour se rendre compte ^e l'effet qu'il produi- 
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raît étant placé, on en fit un autre en bois afin de servir 
au moulage : 

« A Pierre du Breuil, feyre, pour avoir par lui ferré 
le draghon qui fu fait de boa pour patlrou, xv aoua. » 

« A maislre Jehan de Paria, fondeur de laiton, (laiton) 
pour avoir par lui (ait de fin couvre le dragon du dit 
belfroi. V« et XV liv, t, > (116 liv.)- 

Il existait autrefois un usage dont nous ne pouvons 
omettre le récit à cause de son caractère intéressant. Dès 
qu'un édifice était achevé, ou sur le point de Vétre, on 
lançait de son sommet des gâteaux aux enfants en com- 
mémoration du jour qui voyait la fin des travaux ou la 
pose d'une pièce capitale. On paya donc en la 70* semaine, 
commencée le S6 août 1797, la somme suiyante à propos 
de Tusage sus énoncé : 

tt A Jacquemart Descauffours, foumier , (boulanger) 
pour miches prises à lui et qui furent geltées jus du dit 
belfroi aux enfans le jour qu'on assit le dragon dudit 
belfroit, pour ce vj s« t. » 

Après le coulage de cette figure et quand on la montra 
au peuple on donna quelques friandises aux enfants, 
comme il est dit à l'article ci-après : 

• A plusieurs enfants donné plusieurs vratiaux pour 
souvenance quand le dragon fu getté en le maison du dit 
maistre (Jehan de Paris) et monstre sur cauchié (sur la 
ebaussée) pour ce payé v s. t. » 

Le fait que nous signalons n'est pas isolé : nous tisons 
à ee sujet dans la Chronique de Flandre, publiée par 
De Smet, page SKS. 

« En 1415, le M avril, à Theures de primes, aire Ri- 
chard Cousin, chanoine de Tournai, mit la première 
pierre de la fondation du portail de l'église Saint-Jacques 
à Tournay, u et en ce faisant furent les cloques de la dite 
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église aonnées en balellantmoiill longuement, et plusieiira 
blancs waslelés (gâteaux) jetiez du eloquer subi ladite fon- 
dation pour roémore de icelle et pour le CBQirre réyé- 
render. • 

Monsieur le vicaire-général Voisin nous a conté que 
l'on fil poser par un jeune garçon la dernière pierre de 
l'église de Willemeau, récemmenl construite. Ne se con- 
formait-on pas à la tradition en agissant ainsi? N'est-ce 
pas pour que le jeune garçon s'en ressouvint, et Lransmit, 
le fait à ses neveux, afin que l'époque de la construction 
se gravât fidèlement dans la mémoire d'une famille? 

Les comptes du befi'roi décèlent encore d'autres cir- 
constances intéressantes : l'humanité de nos vieux magis- 
trats y brille de tout son lustre. On les voit majorer le 
salaire des ouvriers charpentiers, «« tant pour cause des 
longs jours comme pour le pénible ouvrage de lever le 
comble du belfroi, n Outre cette augmentation, les ou- 
vriers recevaient parfois des gratifications. Wattier 
Lonstiel, Jehan Croquet, Jehan Homart et Pierrart Gail- 
liel (1) charpentiers, présentent requête à Messieurs les 
Gonsaux, dans le courant de la 64' semaine, leur u remons- 
trant comment ils avoient leurs corps mis en péril et en 
adveoture pour le levage du dit comble, il leur pleuist à 
leur faire grftee, lesquelz consaux ordonnèrent que pour 
la dite paine, avec leurs journées, il leur fusi donné par 
les dis commis, à chescun xx solz tournois, lesquelz leur 
furent baillez et distribuez. » . 

Ou donna aussi une gratification aux valets de maître 



(1) Présumé le frère dv i'archilecle de ce nom. 

BVLLBTIN T. Vlll. 
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Jean ik Parig, « ptroourtowe » Je jour où il -livra je 
dragon. 

Outre le prix de sontravail, le aiaitre eouvreur reçut 
XX livres, c pour amendement de sa paine et considéré 
l'cBUTre qui esloit périlleuse, i 

Les pourboires donnés^sont nombreux. Ces poutboirea 
« s'allouaient > aux ouvriers toute et quante fois on avait 
terminé une partie de l'ouvrage, ou quand des ouvriers 
amenaient des matériaux. 

« Aux ouvriers des rocquçs d'Anthoing, aeulx donné 
à boire par le dit sire Marcq Vilain, ij s. vj d. » 

« Pour pain et cervoise donnés à des cartons (cbarton^) 
des Tilles d'Orque, Marluiing et autres villes voisineSi 
qui ont carié les groises, x s. v d. » 

Nos eonsaux, quoique -membres de là xoagistralune 
urbaine, ne dédaignaient pas de s'asseoir ^ table et; d'y 
.trinquer avec les maîtres ,0UiiiirÎQr« et les fournisseurs, 
Jors de la concluaion de quelque matcbé. Gps hommes 
d autrefois qui eaviâent of donner de si grandes choses et 
qui ne s'en (apportaient qu'à eyix-mômes pour la snc- 
veillaoce, ne cro{faienl point s'abaisser en aipproebant 
leurs :verf es de oeux d'esUmaUes travailleurs. Que !les 
temps sont changés 1 Cet uaage complètement tombé en 
i désuétude, ae déduit de cet aj^tijole qui n'est pas le seul 
relaté dans le cahier original : 

tt A Jehan le Keux , cabarelier, pour despens fais 
en sa maison parles dis commis avec Jes dis Delvigne et 
ses compagnons roquetiers au jour que la marchandise 
de la dite pierre fu faite, xxx s. » On dépensa 88 s. 5 d. 
quand on fit marché pour le plomb, chei une tavernière, 
la veuve de Bausteul. On donna trois pots de vin aux 
maçons quand ils eurent posé les gargouilles. On pré- 
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sonla buii pois de YÎn aux marchands d'ardoises^ de l« 
part de k ville. Ce Tin coùiail par lot SO d. t^- 

Sur la fin du registre il est dit que Wille Poste!', elereq, 
reçut 6 lirres t. pour les escriplures du dit oaTrtfge* 
MM. les Gonsaux aeeordèrent aussi 20 livres à ehaque 
eommis chargés de la surveillance. 

Collart Gailliaux ou Cailliel, maître charpentier^ auteur 
du plan de restauration de la campanile du beffroi, tra- 
vailla de ses propree mainsà s<nel érection f les comptes 
en font foi et nous- appreimeiit qu'il gagnait cinq sous 
par jour. 

Le nom de notre modeste architecte figure encore 
parmi ceux des ouvriers travaillant pour le compte de 
la commune en lAW, (1) Cailliel habitait une maison rue 
As pois, comme on le voit des sommes reçues par la ville 
sur certaines propriétés arrentéea à son profit. Cailliel 
devait être en très-haute estime auprès de nos magbtrats, 
car l'article suivant que nous avons'été assez' h'eui^ux de 
rencontrer le prouve snffisaniàient en détfelatit des cir- 
constances intéressantes pour notre artiste. 

« A Collart de Hurtebise pour un ghobelet dargentà 
hri dca té du comment des consauli, liqtiel, le jeudi xxv* 
jour de novembre fu donné et présenté de par la dite ville 
à maistre Collart Cailliel, carpentier d'icelle qui, le dit 
jour fut marié ei fist ses noches, pesant le dit ghobelet 
vij onches et un esterlin au foer (prix) de vj liv. x sous 



(i) Noos n-sf dos jasqa'iel parcouffO- les ciMpies que depuis 1385 
jQsqu'è 1420, en cette deroièra sooée le nom de Collart Cailliel dis* 
parait; c'est maître Jehan Macqoet qui la remplace en qualité dé 
diar)^nlier dé la vl1U$. 
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tournois le marcq, monte à exiiij 8. vij d. Et à Jacque- 
mart Parentier, orphèrre, fiiit un eslnail des armes de le 
ville, ▼) Ht. tIj s. ij d. n (Comptes de la TÎlle en 1406, 
arehWes). F.-J. B. 



Nota. — Le dessin Joint k cette notice est une rédaction du plan 
de restauration déposé k rhôtel-de-vilie» et que nous de? ons k Bruno 
Renard. L'habile architecte dont nous déplorons la perte récente, s'est 
inspiré des comptes communaux pour opérer ce projet de restauration 
qui, il faut l'espérer, sera mis dans peu à exécution. 



/ 

SÉANCE DU JEUDI 6 JUIN 1861 



H. F. Du Bus, dAné f président. 
M. Jules Waoqub , secrétaire. 



Le procés-yerbal de la dernière séance est adopté après 
lecture. 



Les publications reçues par le secrétaire depuis la 
réunion du mois de mai sont les suivantes : 

— Programme des solennités artistiques et des fêtes 
quiauront lieuà Anvers du mois ttaoût 1861 avec invita- 
tion à y assister. 

— Revue catholique. Septième série, 6« livraison mai 
1864. 

Discours historiques sur les loteries prononcé le 
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S décembre 1860, d Anvers^ par M. Tabbé J. Corblet, 
iriee-préddeat de la commission do musée Napoléon. 

— Revue agricole indtutrieUe ei liiiératre de la 
eociéié impériale (fagriculiure , sciences ei arts de 

Valenciennes, 12* année, n*" 9 et 10. 

— Mémoires anonymes sur les troubles des Pays^ 
BaSy 1565-1850 a^ec notices et annotations par J.-B. 
Blaes. Tome troisième. 

— Le yénéralJouanj notice historique par M. de Pon- 
taumont archiviste de la Société impériale académique de 
Cherbourg, membre correspondant. 

— Notice sur le banc paroissial du général Dumouriez 
à Cherbourg par le même. 

— Bulletin de la Société liégeoise de littérature toal" 
tonne. — Troisième année — S' livraison. 

H. le vicaire-général Voisin communique la note sui- 
vante qui donne quelques explications sur le règlement 
de la bonne maison de le Val inséré dans le procès-verbal 
de la dernière réunion : 

M. le vicaire-général Discamps , a publié dans le 1" 
volume des Bulletins de la Société page 88S , à la suite 
de sa notice sur l'évèque Walter de Marvis , le règlement 
de la léproserie du Yal d'Orcq , décrété par le chapitre , 
. de concert avec les échevins de Tournay , au mois de 
juin im , et approuvé et confirmé le même jour par 
rÉvèque. 

C'est sans doute ce document qui a donné à H. le pro- 
fesseur Lecouvet Tidée de faire Tiuléressante notice qu*il 
a publiée sur cette ladrerie dans le Messager des sciences 
historiques ièGand en 1855 i.pp. 5-82). 



— 88 — 

M. Descamps donne le cominMceniént du règleiâent 
du 15 juin ld47, et dit qu'il se trouve* aux al^chivèsdés 
hospices de Tournay. 

L*un des chanoines Duchambge, qui nous a laissé beau*» 
coup de notes qu'il écriTaîl vers 166IS, en reproduisant 
les différentes dispositions de ce dernier règlement, émet 
l'opinion que les malades des deui sexes de la bonne 
maison Del val , faisaient profession de la vie religieuse. 
Il ne paraît pas avoir connu le règlement du 12S7 où le 
nom de frère et de sœur leur est fréquemment donnée 
Ses observations tendent à faire croire que le régime de 
la maladrerie du Yal d'Orcq était fort différent de celui 
des établissements des Froides-Parois et de Wàrchin. 
Ces deux derniers étaient certainement beaucoup moins 
importants. Au jubilé de Pierre Gottrel , célébré ea 1KS9, 
les ladres de la bonne maison Delval reçurent ensemble 
trente sous , tandis que ceux de Warchin n'en reçurent 
que dix, et ceux des Froides-Parois que huit. 

La séquestration des personnes infectées de la lèinre se 
faisait par autorité de justice. En France la visite des ma- 
lades était réservée aux juges Royaux , à l'exclusion des^ 
justices locales. Le recueil des coutumes de Tourtlay ne 
contient aucune disposition qui concerne eet objet ; mais 
les anciens rituek du diocèse en prescrivant les prières 
et les cérémonies religieuses qu'on devait employer pour 
séquestrer ceux qui étaient atteints de cette triste mala- 
die, disent positivement qu'il fallait auparavant qu'il y 
eut sentence portée. Quando aliquem leprœ condemnari 
contigerU^ sacerdos eum à sanii ieparabii (1 ) etc. Le^ 
proiusper competeniem judioem taUsjudkaêuê etc. (î). 



(1) Rituel de 159t . 

(2) Rituel de 1625. 
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DftiM le riiuttl imprinié par ordre de l'évèque Jean Van- 
deTÎUe eal591, il éUiil ordonné de «ban 1er le répons de 
l'office des morts Libéra me Domine^ en allant chercher 
le lépreux chez lui et ei^ le condiiisant, «près la messe, à 
la léproserie ; mais dans l'édition suivante de 1625, beaur 
coup amplifiée par Maiimilien Villain de Gand, le chant 
de l'office des morts est interdit ; on lui substitue d'autres 
répons et quelques psaumes de la pénitence. On cù»^ 
aussi de pla,cer le malade derrière un catafalque (1); M 
n'entre plus à l'éj^Use ; il se met, pendant la messe qui se 
célèbre pour lui, prés de la porte à l'extérieur, prés d'une 
table sur laquelle on a préparé un habit, un plateau, une 
cliquette, des gants et une panetière. 

La messe finie, le célébrant otait sa chasuble, s'appro- 
chait de la table , bénissait les différents objets qui s'y 
trouvaient, et les donnait au lépreux de la manière sui- 
yante, ;prescvite parle rituel de 1625 que nous ^eopiona 
textuellement : 

En lui présentant F habit : 

Tï. Recevez cest habit et le vestez en signe d'humilité, 
sans lequel désormais, je vous défens de sortir hors de 
votre maison. Au nom du Père et du Fils et du Sainct- 
Esprit. 

Lorsque le lépreux s'est revêtu de son habit^ il lui 
présente técuelle et lui dit.: 

N. Prenez ceste escuelle (ou plateau) affin de recevoir 
,ce qu'on vous donnera pour boire : je .vous défens, si^r 
peine dedésobéyssauce, de boire, aux rivières, iontaines^ 



(i) UM ad eeclesiam ?eDerit, rétro capot lamulf posUi aodiatmis- 
sam, sedeas vel flezis genibus. Hitael de i59t. 
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et puis communsi et de vous y laver eu quelle manière 
que ce soit : ou vos draps, linges, chemises, et toutes au- 
tres choses qui auraient touché vostre corps. 

En donnant la sonnetie (nolaro) ou la cliquette (clami- 
tellam) : 

N. Prenez ceste cliquette en signe qu'il vous* est dé* 
fendu de parler aux personnes, sinon aux lépreux, si ce 
n'est par nécessité ; et si vous avez besoin de quelque 
chose, la demanderez au son de ceste cliquette, en vous 
tirant loing des gens et au dessoubs du venf . 

En donnant les gants : 

N. Prenez ces gans par lesquels il vous est défendu de 
toucher chose aucune à main nue, sinon qu'il vous appar- 
tient et qui ne doibt venir entre les mains des autres. 

En donnant la panetière : 

N. B.eGevez ceste panetière, pour y mettre ce qui vous 
sera donné par les gens de bien, et aurez souveuanee 
de prier Dieu pour vos bienfaiteurs. 

Après la remise de ces objets, le prèlre aspergeait le 
malade d'eau bénite , et le conduisait à la léproserie en 
chantant comme il a été dit, Y étant arrivé il jetait, avec 
une bêche, de la terre sur les pieds du lépreux en lui 
disant : Quoi que vous soyez mort au monde, vous vivrez 
cependant de nouveau en Dieu. 11 lui réitérait la défense 
de se présenter à l'église, au marché, au moulin, au four, 
à la fontaine ou dans aucun lieu fréquenté par les hom- 
mes. 11 tâchait de lui faire comprendre que c'était pour 
lui un devoir de charité de ne pas enfreindre ces défen- 
ses, parce qu'on ne les lui faisait que pour préserver les 
autres de la contagion de sa maladie. 

Il finissait par lui adresser des paroles de consolation, 
et par ezhorter les personnes présentes à lui donner les 
secours dont il pouvait avoir besoin. 
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Celle Irisle cérémonie s'ïinnonçail à Tavanee au prône 
de la paroisse, mais avant tout, Ic'pasleur était chargé de 
\isilcr le malade, de l'y préparer, de le consoler, de Vei- 
horler à la patience et à la résignation, en lui donnant 
Tassurance que toutes les souffrances de ce monde ne 
son*, rien en comparaison de la gloire qu'elles nous peu- 
Trnt faire acquérir dans l'autre. 

Le rituel de Yandeyille, suggère au prêtre, pour faire 
cette exhortation, un très-beau choix de pensées et de 
textes tirés de la Sainte Ecriture. 



SËANCE DU JEUDI 4 JUILLET 1861. 

M. le vicaire-général Voisin, occupe le fauteuil. 
H. Jules WACQUia , secrétaire. 



Le procès- verbal de la dernière séance est adopté après 
lecture. 

Les publications ci-après sont déposées sur le bureau 
par le secrétaire : 

Bulletin des séances du Cercle archéologique de Mons. 
Anhée académique 1860-1861 . 

— Monnaies rares ou inédiles , brochure de 8 pages 
avec planche, par H. B. Chalon, membre correspondant. 

— Publications de la Société pour la recherche et la 
conservation des monuments historiques dans le grand 
duché du Luxembourg. — Année 1859, t. XV. 

BOLLSTIN T. VHI. 8 
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— Benue catholique^ septièmesérie, année 1 86 1 . 6" H- 
oraison. — Juin I86i. 

-^ Compte-rendu des séances de la commission royale 
tfhistoire de Pacadémie royale de Belgique. — Tome 
troisième. — 4*' bulletin. 

— Bulletin de ladite académie. 80* année, 2* série, 
t. II, n»» 4 et 5. 

— Bévue numismatique belye y 8* série, t. y, deu- 
xième livraison avec les, planches X à XIV. 

— Bulletin du Bibliophile belge j tome XVII (2« série^ 
t. Vffl, 2- cahier.) 



Jf . le vicaire-général Yoisui fait la communication 

suivante : 

RECHERCHES snr les petits Clers — ei^fHeun — 
les Enfants de chœur et les Hnsiciens de la 
cathédrale de Tournai. 

DBS PETITS CLKBC8. 

Nous > distinguons les petits clercs des ehfants^ de ebcour, 
parce qu'il y a toujours eu des clerçons pendant tout le 
moyea^e j tandis que- les enfants de ebcsur ehorttles^ 
choriales^ choraules , n'ont été établis que dans le XV* 
siècle. L'Allemagne et l'Italie paraissent même n'en avoir 
jamais eu, et n'en ont pas encore. 

.Inutile de citer ici les capitulaires de.Charlemagne 
pour prouver que le chant était enseigné aux enfants qui 
fréquentaient les écoles des cathédrales : noMS ne nous 
occupons ici que des faits spéciaux qui concernent 
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TouifM» j et que , par nos recherches , nous sonmies pai^ 
Tenus à eonstaler. 

La bulle de Nieolas Y , du IS des SLalendes d'août 
1451 , dont nous aurons occasion de paiier ailleurs , et 
dont nous donnerons le texte , porté qu'il y atait d'an- 
cienneté, ab'anêi^uaj un grand nombre d'enfants, Ai 
magnâ muUfiudinej qui assistaient sux offices les diman-. 
ches et fêtes, revêtus dé l'habit ecclésiastique, m habUu 
eeeloMiaiiieOi Le plus vieux document que nous possé- 
dons où il est fait mention des clerçons est une charte de 
Walter de Mortagne , évéque de Laon, dans laquelle il 
appelle les clericulik assister aux vigiles et à la messe de 
son anniversaire , en leur assignant pour honoraire à ' 
chacun un écu. Rîen de plus touchant que les deux char- 
tes de ce prélat , dont l'une est de 1 17S et l'autre proba* 
blemeni de la même année, car il est mort en 1174. Il 
adressera première à ses bons et chers amis les doyen et 
chanoines, Dilecti» amicis decano et'capiiulo^ en leur 
rappelant qu'il est un enfant dé leur église , qu'il y a été 
nourri , qu'il conserve le souvenir de ses bienfaits, AliH^' 
cùnoïïtresatieie Tomacensisecelesiebenêfioiarecol&nUs, 
et il donne à celte église les serfs des deux sexes qu'il pos- 
sédait dans le diocèse de Toumay, pour les mettre sons 
la protection dé S'-£leuthère, ut sancium Eteutherium 
lujJberent advocaium. 

Parle second acte il fonde son anniversaire, et le sou- 
venir des petites rémunérations qu'il avait sans doute per* 
fues luiHnnème étant clerçon^ lui ddnne la pensée de 
fiiire une disposition en faveur de ceux -qui lui ont su&» 
cédé dans cette modeste position. Peut-être aussi voulut- 
il, en les appelant à prendre part à la célébration des 
offices qu^il ordonnait, leur donner occasion de se rappe- 
ler son exemple , et leur faire comprendre que, comme 
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lui, desbaacs de Téecle, ils pouvaient arriver aux plu» 
hautes positions! Walter de Mortagne, avant de parvenir 
à Tépiscopat, fut successivement chanoine d'Antoing, 
éeolàtre et doyen de la cathédrale de Laon. 

Beaucoup de fondateurs à l'eiemple de Walter de 
Mortagne firenl des dispositions spéciales en faveur des 
petits clercs. Jacques Kalos ordonna que son anniver- 
versaire serait célébré comme celui de Walter Juxtà 
formam predicH Walieri bone memorie Laudunensis 
episcopi. Ce sont les termes du martyrologe au 16 juil- 
let y jour anniversaire de la mort de ces deux testateurs. 
Le fils de ce Jacques Ralos qui portait le même nom, 
ordonna de faire à son anniversaire les mêmes distribu- 
tions qu'à celui de son père. *- Martyrolog. — V idus 
octob. 

Les petits clercs avaient leur place marquée à la grande 
procession. Les Dominicains , les Capucins, les Récolets 
et les Âugustins formaient les quatre premiers groupes. 
Venaient ensuite les clericult, puis les primetiers , les 
choraux , les boursiers , les clercs des chapelles , les clercs 
durevêtaire^ les vicariots laïcs et les chapelains de 
basses formes qui n'avaient encore reçu aucun ordre 
sacré. Nous aurons occasion d'expliquer toutes ces caté- 
gories de suppôts , qui avaient leur rang d'après les 
régies de préséance établies par le chapitre. 

On peut juger du nombre des clerçons , par l'article 
qui les concerne dans le tableau des distributions faites 
en 1ISS9 , au jubilé du chanoine Gottrel. Cet article est 
ainsi conçu : a A tous les habitués fréquentants le cuer , 
tant prebstres que aultres , non rccepvans distributions, 
ne gage à l'église , aux enfans de cuer , prismetiers et 
tous autres portans l'abit, qui sont en nombre de 55 ^ a 
esté donné chacun 2 sols. > 
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La sollicitude paternelle du chapitre pour les petits 
clercs^ se révèle d'une manière bien intéressante dans les 
statuts suivants qui les concernent : 

Item. De peur qu'aucun membre de notre église ne 
devienne souffrant, fut-ce même l'un des plus petits, et 
que^ par suite de cet élat de souffrance , nous , qui som- 
mes la tète de cette église, nous n'ayons devant Dieu et 
devant les hommes à nous reprocher de souffrir de notre 
côté par notre faute, Nous ordonnons par les présentes 
que, pour l'instruction des enfants employés pour le 
chant, principalement de ceux qui fréquentent notre 
église , on ne se bonie pas à leur apprendre le chant , 
mais aussi les cérémonies de l'église , choses dans les- 
quelles on a souvent remarqué qu'ils manquaient. A cette 
fin, uu membre du clergé de notre église possédant les 
connaissances nécessaires, la capacité et le go(it de l'en- 
seignement , sera chargé d'instruire les choraux et les 
autres enfants, et de contribuer à relever la dignité de 
notre église, en lui procurant l'avantage d'être servie par 
des enfants bien instruits. 

Item , nous défendons aux maîtres desdils enfants de 
souffrir ou permettre qu'ils fréquentent le chœur sans 
être vêtus d'habits et de surplis qui descendent jusqu'aux 
tftlons. 

Item , que ceux qui sont chargés de l'instruction de 
ces enfants prennent garde de les occu{)er du chant et 
da déchant et de les employer au chœur d'une manière 
si assidue , que , sous prétexte de ces devoirs à remplir , 
ou de satisfaire à l'un d'eux , on empêche ces enfSaints de 
s'adonner à l'étude des règles de la grammaire ; et que si 
parfois il arrive que le service de l'église fasse négliger la 
leçon de grammaire, les maîtres avisent diligemment à 
ce que les enfants qui se seront trouvés dans ce cas reçu- 
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përenl le lemps perdu ; ce à quoi veilleront TécoUtre et 
le sous-écolâlre. (1) 

Ces statuts doivent remonter à une époque fort an- 
cienne, qu'il nous a été impossible de préciser. Ils se 
trouvent dans une copie du liber Decanidu milieu du 
XV siècle. 

Ces sages dispositions nous prouvent que loin de devoir 
stimuler le zèle des élèves de l'église de Tournay pour 
l'élude du chant , il fallait en modérer l'ardeur. 

Au bas du mois de mars dans le calendrier de l'école 
on lit cette note eu écriture da XIII* siècle : 

poct leurs 

Die venerispost médium quadragesime incipiunt esse 
canins in scolis. 



(1) Lib. Dec. 43. — Uem quod ne in corpore ecclesie nostreTorn. 
egrolclar roemhrum eorum etiam minimum ex cujusegritudine nos 
ul caput apud Oeiim el homines condolere atqiie pati meriio valea^ 
mu8,per présentes ordinamus qood pro instrocUone paeronim ad 
cantum iedentium et precipue chorom ecclesie nostre frequentaii«< 
tium nedum in canla immoin ceremonialibus cbori in quibas ipsi ex 
defectu doctrine sepe deficiunt, deputetur aliquis de gremio ecclesid 
Dostre qui in premissis sciât , velit et possit dictos tam cborales qoam 
alios paeros salubrtter instruere et cam ipsis paeris sic instractis et 
cboram frequentantibus ipsam ecclesiam nostram decorare. 

Iten , magistris dictorum piierorura injongimus quod suos poeros 
non nisi euro habituel suppliciis talaribos et non minus.* brevibus 
diorum ecclesie nostre de cetero frequentare patiantur aut permiltant .. 

Item, quod provideanl dicti puerorum institutores quod canlui, 
ditfcantui ac frequentationi chori adeo seu taiiler non vacent pueri 
qiod sub umbra premi^sorum aut alterius eorum ab instructiooe 
regularum grammalicalium ullalenus retrabantur. Et si aliquando a 
grammaticalibus propter servitinm ecclesie pueros retrahi conlingal, 
quod per diligentiara magislrorum pueri sic retracii talia in doclrina 
grammalicalium omissa curiosius récupèrent , superlnlendentis , id 
est scolastici vel vice-scolastici solicitudine et precepto mediante. 
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Il sérail cnrieax de savoir de quels chanls il est ici 
question. Ne s'agîrait-il pas de chants harmonisés dont 
on s'abstenait pendant la première moitié du carême? 



CB QDB CHANTAIBNT LES BNFANTS AD CROBCl OB LA CATBÈDBALB. 

Nous trouvons. à ce sujet quelques indications précieu- 
ses dans le règlement de Técole , et dans un ancien livre 
de rubriques, malheureusement fort incomplet, quia 
été recopié vers le milieu du XY* siècle. 

On voit par le règlement de Técole , que les clericultj 
étaient formés et exercés de manière à pouvoir rendre des 
services au choeur. L'article deux porte que le maître 
doit faire faire par les enfants la lecture des leçons des 
matines, du martyrologe et de la leçon brève de prime , 
des leçons de l'office des morts, et des leçons que les en- 
fants les plus Agés doivent chanter aux quatre-temps (1). 

Le plus grand nombre des clericuli prenaient sans 
doute part à tout le chant des offices , quand ils y assis- 
taient ; mais quelques-uns d'entr'eux exécutaient seuls le 
chant de certains morceaux , selon qu'il était réglé par 
l'écolàtre , qui inscrivait à cet effet leurs noms sur une 
tablette , comme nous le voyons par, Tune des rubriques 
des offices à troîa leçona : 

•Pfimam lectionem hget unus de majaribus pueris qui 
de numdato êcùlastici êcribuniur m tabula, La première 



(I) Magisier débet audire lecUones parTulonim de matutiafs et 

leptiooes ad primam et audire l^ctiones looriuoram et lectiones f uas 
debeot légère n^gorespnerHo diebus quatuor temporum. 



V ! 
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leçou sera chantée jmr riin des plus âgés des enfants qui 
sont portés par l'ordre de Técolâlre sur la tablette. 

Aux fêles appartenant aux trois premières catégories 
de solennités , les acolytes ne chantaient que les petits 
versets , et de plus un verset des répons, avec le Gloria 
Patri\ ce qu ils faisaient vêtus en blanc et placés devant 
raifcle.(l) 

Aux fêtes, doubles mineures, leur rôle était plus impor- 
tant : deux des plus grands clerçons entonnaient quel- 
ques répons des matines et chantaient seuls les versets. 

A la messe, les deux acolytes chantaient le Graduel. 

Aux vêpres des fêtes à Irois leçons, les enfants désignés 
pour chanter les grands versets des répons des matines , 
chantaient les antiennes ; et aux petites heures les mêmes 
enfants entonnaient toutes les antiennes. 

A l'office des morts , les enfants commençaient toutes 
les antiennes y compris celle du Benedtctus\ ils récitaient 
les six premières leçons , et chantaient les versets des six 
premiers répons. Il était de coutume , que celui qui de- 
vait chanter le verset, entonnât le répons. (2) 

— f 

(1) ..SecuDdum versum ei Gloria Paîri canlant ceroferarii io albis 
anlè aquiUm. Liber Rubr. 

(2) /n minorihut duplicihus. 

Fol. 26. Primum versum in slallo sao canubit reclor, secundum 
et terlium versus canlabunt duo de majoribus pneris supradicUs et 
ad terlium versum cujuslibet nocturui dicitor Gloria Patri ab eo 
qui cantavii versum ; et ilii qui debeut cautare versum semper inci- 
piunt prius responsoria,elc. 

Fol. 27. Hector.... Imponit Alléluia duobus capellanis altamm 
sedium in pulpitodecantandum, (yrai<iiaI«verodicuntceroferarii,etc. 

Fol. 48. (Officium mortuorum-exequiae ) 

Pulsatis Vigiliis, incipiunt pueri omnes antiphooas etiam illam de 
Benedictus».,, et pueri de mandalo Cantoris ecolarum legent sex 
primas lecliones et cantabunt sex primos versus. Liber Rub. 



U est reiMurc|iMibIe qu'à Homoy à la ehapelle papald , 
«e Mut dos \oix aiguës qui flml les intonatiMs. II eik 
est de même maintenant à Reims; mais c'est peut-être 
«B retour k Tantiquité, et non un irieil usage conservé. 

Hos enfants de chœur chantent encore les tersels , les 
répons brefii des petites heures ^ la leçon brêre de eom- 
pties, et le BenetUcamus Domino des vêpres. Mais une 
seule fois par année , ik nous rappellent ce que faisaieni 
leurs devanciers* Ledimanche des Rameaux, ils chantent 
alternatif emeni avec tout le clergé , le Gloria laus , et ils 
entonnent le répene Ingrêdientê Pomino. 

Hous avons tu dans les statuts que les c/srA^ti/ZaTaienl 
plusieurs maîtres chargés de leur donner des soins ; le 
livre des rubriques nous apprend qu'il y en avait un qui 
ftfésidait tout spécialement à l'enseignement du chant. 
B y est dit qu'aux vêpres des grandes fêtes les acdfytefir ne 
ehantflnmt le Sonédieamuê Domino devant le lecirier , 
que pour autant que le chantre des écoles n'aurait pas 
préparé un motet pour le &ire exécuter devant V aigle. ( i ) 

DBS vanmuBS. 

« Nous avons , en l'église de Tôuriiay , dit (Cousin ^ 
douze jeunes clei'cs portans tonsure et le surply avec une 
robbe de couleur perse, bleue, et le bonnet quarré noir, 
que l'on appelle Primiiivij Primetiers, peut-être àcause 
que , d'ancienneté , ils se trouvent tous ensemble tous les 
dimanches de Pan à Toffiee de Prime , qu'on nomme la 
longue ou grande Prime. Ils ont un maître qui lésa en 



(f) Ceroferârfi, aibs(|utf preceptOi aniè lectrarium subjungiipl 

BtnedieamuM, tïhteaMor seolaruni provisiis sU 6e moieto locp 
Benedieamus antè aquilam dfcendo. 

BrLLBTIN T. TUI. 9 
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pension tous en une même maison , où il les instruit es 
bonnes mœurs, au ehanl et cérémonies de l'église; 
d'avantage ils hantent le collège du chapitre, pour ap- 
prendre la grammaire et les lettres humaines, es heures 
qu'ils ne sont point occupés à l'office divin en l'église 
cathédrale. Si , y en a chasque dimanche deux d*iceux à 
leur tour, qui vont porter de l'eau bénite à toutes les 
maisons des chanoines et grands vicaires , desquek ils 
reçoivent quelque aumône. Jusques à notre temps chas- 
cun d'eux avait sa paroisse et quartier de la ville , par 
où ils allaient demander l'aumosne d'huys en huys un 
jour la semaine. Hais depuis peu M. Jacques Laurent et 
maître Charles de Ladeuse , chanoines de Nostre-Dame 
de Toumay , leur ont donné de leurs moyens et les ont 
fait accommoder en la maison auprès de la chapelle 
Saint-Pierre rue Saint-Martin , où ils demeurent aujour- 
d'hui , si que maintenant ik ne vont plus mendier par les 
paroisses* » 

Les primetiers formaient déjà une catégorie particu* 
lière parmi les petits clercs au commencement du XIII* 
siècle. Le grand chantre Hatthieu de Saint-Piat , décédé 
en 1234 , fit une fondation en leur faveur. Dans l'inven- 
taire commencé en 1412, (1) au nombre des lettres con-. 
cernant les /Miii9raiprfine^i0r# des écoles et du chcDur 



(!) Sequontor litière coBcerneotes paoperes primitivoi de scolis 
et cboro ecclesie Tornscensis. Malibeos de S^* Pialo , cantor, praium 
sttwn Bitum Inier pratum episcopi et bospitale béate Marie Toro. et 
XX s0l. annuf redditùs dedil paaperibna cleiicolis , acolas et chorum 
freqaeDtantibtts ) ita quod cantor et scolasticos pralam predictsm 
tenebunt etde anniiIspredicU prati proveotitHis ementcappas de cboro 
ad opos pauperum clericulorufli cboram frequeDiantiom , qoos Yide- 
rint cappfs magnis bidlgere. 1S34. 
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de régUse de Tourmiy , on mentionne l'aete de eeite'fon- 
dation j par lequel il leur a été donné un préau situé 
entre l'hôpital Notre-Dame et TéTèehé , el un rerenu 
annuel de XX sok. Le ehantre et l'éeolAtre devaient em» 
ployer le produit annuel de ce pré à acheter des cappes 
de chœur pour les c/erfcti/t qui fréquentant le chœur , 
auraient été dépourvus de grandes ct^peg. 

L'article onzième du règlement de L'école concerne les 
primetiers. Il y est dit que le préposé j prepoêUu» {l\ 



{\) Prepotitus qui débet cuslodfre iogredientes el egredientet 
noltum ponal magistnim primitiTorum Disi de scienli& scolasUci ; qai 
prepositusdeeteemosiDîs primiiivorain Dfsfi majores eleemosinasreci- 
piel , videllcet A panes canonicates, vel eorum valorem in frasiris, etc. 

On appelait preposiH, k l'école de Is cathédrale de Toumay, le« 
clercs chargés de la comptabilité ei de la surfeillance; on pourra se 
faire une idée de leurs devoirs par la formule de leur serment que 
▼oici : 

1* Vos jurabitis si contingat vos nomine Magislri pro juncis vel 
«tramine taillam recipere, quod eam fldeliter recipietiset de receptis 
compotabitls. 

S* Item jurabltis quod in mane et post commestionem. ad campa- 
nam operariorum tempore antè canlûs ad primam pulsationeoif 
tenielis. 

3^ Item Jurabitis quod continué stabitis in scolis parrulis ibidem 
existentibus. 

. A* Item Jurabitis quod scolas fldeliter custodietis, quantum sd 
ingredientes et egredientes et accedentes. 

^ Item jurabitis quotiescomque vos In scolis esse contigerit per 
scolas Inspicietis, et forefacta parvulorum bacillarlis absentibussecun- 
dum qualitatem et quantitatem forefactl nemini parcendo corrigetis. 

e* Item Jurabitis quod non concedetis francas primas • nlsi de not- 
trft toluntate et consensu. 

7* Item jurabitis quod scolas daudetis et aperietis , Tel clandere 
vel aperire facietis* et quod nullum magistrum primitiTorum sins 
nestro consensu ponere presumetis. 

a* Item jurabitis quod Invenu vobis tradiu fldeliter costodietitec 
illi qui smiserint amissa rebabeani laborsbltis. 
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cburgé 4e la tarreUbiiice des entréM et des soir lies ne 
fi^jt donner un mailre 9iux prÙMBiierê ^ sans le eensen* 
t^menl de Técolàtre. 

On règle aussi que la redevance desprtmeUers envers 
0e préposé j ne pourra être par année que de quatre 
paiA9 , tek que refoii^ent les ehanoines, ou l'équif aient. 

Quant à la dénominatioii àMprimetiers^ les termes dans 
lesqM^ est rapportée dans leî martyrologe du Réfectoire 
la foodalion Xaile on UK8 au profil: de ces pauvres éeo* 
liers, ne permettent pas de douter qu'elle ne vienne de ce 
qu'ils assistaient à TofEce de prime, (i) Laurent de Hol- 
lande , donne aux pauvres enfants de Tccolc , attachés au 
chœur de la cathédrale, assistant à prime, et non à 
(f autres , un manoir et des terres d'une contenaneç de 
huit bonniers, et un quartier environ, etc. 

Le plus grand bienfsileur des primetiers fut l'archi- 
diacre Jacques Laurent^ qui mourut en 1594. Il nomma 
pour ses exécuteurs testamentaires, le doyen Malcot et le 
trésorier Ladeuie. Ceux-ci firent connaître jnu chapitre, 
dans sa séance du 10 septembre 1604, les arrangements 
qu'ils avaient, pris, el l'on en dressa nn acte pour valoir 
titre des fondations du pieux et charitable déflint. Gel 
acte porte qu'une habitation convenable , près de la cha- 
pelle S^-Pierre , est affectée au logement des primetiers , 
que douM bourses de cinquante florins chacane, servi- 



(1) Martyrol. p. 138: iUiao 1598 o^iU Don. Laareniiai de HsUs»- 
di^—capellanns..' 

Item , reliqait eidem ecclesie pro remédie anime sue pareatanqne 
Si benefactorum aaonim , pauperibas paeris acotaribua ad ftimam 
enniiboa de cbpro dicta ecclaaio eziataotibas. etaen aliis, unom ma* 
nagium et certas terraa eontioen|ea octo Iwqaria eam uao ^ oartario 
fsl çireiter» etc. 
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root à y entreUuir auUnt de pourvus^lesqueU porlerônt 
une robe longue de la couleur de Fétoffe dont se serrent 
les pauvres , et qu'on la leur renouyellera tous les deui 
ans ; qu'il leur sera donné un mattre qui les nourrira 
convenablement , mais avec la plus grande économie, les 
formera à la piété , aux bonnes mœurs , les instruira eu 
tout ce qui concerne les offices et les cérémonies de 
l'église , leur apprendra le catéchisme , la lecture , 
l'écriture , les premiers éléments de la grammaire, les 
conduira deux à deux à l'église, et les ramènera de la 
même manière. Tous porteront la tonsure, commence- 
ront la journée en allant chanter le Vent creator à la 
chapelle Saint-Pierre , et la finiront en y chantant le 
Salv^ Regina. Le chantre et l'écolâlre pourront, s'il en 
est besoin, admettre dans cette maison d'autres jeunes 
clercs, mais sans pouvoir les faire jouir des fondations 
faites au profit des primetiers. 

Cette institution ne demeura sur ce pied que jusqu'en 
IB'Jd* Elle fut alors réunie à la maîtrise. Nous aurons 
ailleurs occasion de parler de la fuaidp de ces deux fon- 
dations. 

BBS VieARIOTS. 

Les v&ariots , à la cathédrale de Tournay , étaient des 
chantres-musiciens. On les appelait vtcarib^, pour les 
distinguer des grands-vicaires. Ces derniers étaient au 
nombre de douie. Ils avaient été institués par différents 
fondateurs, depuis 1120 jusqu'au commencement du 
XIII* siècle , pour venir en aide aux chanoines , et pour 
rendre ]a célébration de l'office divin plus régulière et 
plus solennelle. C'étaient les vicaires des chanoines. Les 
devoirs des grands vicaires sont détaillés dans une bulle 
qui les concerne donnée par le Pape Urbain V , à Avignon , 
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le deux des Kalendes d'octobre de i864 (1) : Il y est dit 
qu'il y avait à la cathédrale de Tournai douie vicairies 
perpétuelles que Ton appelait ticairies du maître autel^ 
dont la collation , de coutume ancienne et approuvée , 
appartenait au chapitre , et qu'il était d'usage de ne les 
conférer qu'à des personnes capables, promues au sacer- 
doce , et parfaitement au courant de tout ce qui se prati- 
que en cette église dans la célébration des offices ; qu'or- 
dinairement on disposait de ces bénéfices en faveur de 
prêtres qui , dès leur jeune âge , avaient fréquenté le 
chœur, avaient été nourris et instruits par les soins du 



' (i) Ez Dalla super reservatlonem XII Canonicarom sacerdotal iorii : 

Quod Id dici& ecclesift soni duodecim perpétue vicarie que majo- 

ris altaris Yicarle nuncupantar, quarum collatio ad ipsos decaniim et 
capitulum de anliqaft et approbatft consueludine pertlnet , et que 
secundum consuetudinem ipsius ecclesie conferri non debent nisi per- 
sonis idoneis In sacerdolio conslilntia et io divinis officiis secundum 
nsum dicte ecclesie sufficieniibus alque promptis;et communlter 
conferri consueverunt sacerdotibus qui k pueritlà fuerunt in cboro 
ipaîus ecclesie , et in eJi nutriti , quorumque vUa et mores probabiles 
sint et noti omnibus de ecclesie supradicte. Ipsi quoque XII presbi- 
teri, qui perpetui vicarii ejusdem majoris altaris sunt et eliam nun- 
cupantur, tenentur et debent ex aniiquâ Ipsarum vicariarum instltu- 
tione in ipsft ecclesiS continue residere, et ipsisoliet nulif alii de ipsi 
ecclesia , exceplis canon {6is ipsius ecclesie, célébrant in ipso majorl 
sluri. Et debent sequi cborum et ordinare ibidem divinum officium 
ipsius cbori portare onusin leclum et cantum, etinieresse omnibus bons 
diurnis pariter et uocturnis et omnes alios dirigere in eisdem. Et 
insuper oportet eos psalmos, antiphooas et rèsponsoria, ut plurimuro, 
seire et dicere cordetenus, etc. 

Crban. V Avenioo, Il Kal.octob. anno II, (1364). CXu cari H. 339. 
— Balles de Glém . VII et Martin V . 
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chapitre , (I) el dont la ^ie et les mœurs connues de tous, 
étaient irréprochables ; que ces douze prêtres , vicaires 
perpéiueUdunuMre auteij en vertu de leur ancienne ins- 
titution , étaient obligés à une stricte résidence, et qu'eux 
seuls y avec les chanoines , lAais à Texclusion de tous 
autres, pouvaient célébrer au maître autel; que leur 
devoir consistait à assister assidûment à l'office divin , 
à contribuer à le fiiire célébrer avec ordre et régularité , 
en se chargeant de la plus grande partie de ce qui de- 
vait y être lu ou chanté ; qu'ils devaient être présents à 
toutes tes heures canoniales du jour et de la nuit ; et 
que , de plus , ils devaient, pour mieux remplir leurs 
obligations , savoir par cœur la plupart des psaumes, des 
antiennes et des répons. 

L'introduction dans le chœur de douze nouveaux 
sujets, choisis et formes de longue main par le chapitre 
lui-même, dut relever singulièrement la pompe des so- 
lennités religieuses ; mais ce qui suffisait au XII* siècle , 
ne pouvait pas suffire an XIII*. Le style ogival avec ses 
hardiesses , ses beautés , ses merveilles, avait supplanté le 
style roman; l'Europe se couvrait d'une innombrable quan- 
tité d'édifices vastes, splendides, aériens, dontla vue seule 
élevait les pensées vers le ciel, etiaisait passer dans le 
cœur de ceux qui entraient dans ces monuments, l'ardeur, 
la ferveur religieuse de ceux qui les construisaient ; l'ac- 
tivité des esprits à cette grande époque ne pouvait se 



(1) Celte coodilion éuft,primiiifement, rigoareuse; il falltlt poar 
defenir grand-vicaire èlre préalablement de imbutii, c'est-k-dire 
sgrégé déjà au clergé; mais le chapitre obtint du pape Martin V , de 
poQvoir conférer ces k>énéflces à des clercs étrangers réunissant les 
qualités requises pour les posséder. Cart. H, p. 330. 
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concenlrcr sur la pierre , et la célébration des offices , 
ainsi que le chant ecclésiastique, durent nécessairement 
se ressentir de cet entratnement général. Aussi remar- 
que-t-on que les compositeurs de plain-chant paraissent 
vouloir prendre des allures plus libres. L'écbelle parti* 
culière à chaque mode leur semble trop restreinte ; pour 
donner à leurs inspirations plus d'essor , et am Yoii plus 
d'élancement, ils emploient , avec une préférence très- 
marquée, les modes appelés mixtes , comme dans le 
chant du Lauda Sion, du Btes irœ^ et d'une foule d'aa«- 
tres séquences. Le chant devient cadencé, mesuré — Veni 
êoncte Spiriiuê r— l'harmonie s'introduit dans les temples. 
En un mot les exercices liturgiques prennent un dévelop- 
pement en rapport avec celui qu'avait pris l'architeo* 
turc. 

C'est à cette belle époque qu ont été institués les vica* 
riots, au moment peut-être, où l'on arrêtait le projet 
gigantesque de la construction du chœur actuel de la 
cathédrale (lâ4S)« On n'a qnun seul document sur l'éUi'- 
blissement des vicariots : c'est une lettre citée dans le 
Liber Decani, par laquelle il conste qu'en 1246 , huit 
petits vicaires étaient payés au moyen de sommes préle- 
vées sur le revenu des grandes vicairies les mieux dotées. 
Ils 7 sont nommés Pueri Vicarii. 

Les Vicariots proprement dits paraissent avoir tou- 
jours été au nombre de huit. Ils ne furent d'abord que 
des gagistes, recevant chacun par jour (au XIIP siècle) 
XIV deniers fl. , quand ils étaient présents à tous les offi- 
ces ; mais l'intérêt qu'ils surent inspirer, porta des bien- 
faiteurs à fonder en leur faveur des bénéfices qui leur 
furent conférés ; ce qui les fit appeler aussi chapelains de 
basses formes. La première des huit petites ehapellenies 
fut fondée en IS08, et la dernière en 14IM>. Les ticariots 
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avaieut pour faabilalion une maison près de la grange du 
chapitre , vis-à-vis de Tévôché , laquelle leur était com- 
mune avec des gagistes laïcs, comme on le toit par le con- 
cordat du chapitre avec la ville, du 10 décembre 1500. (1] 
Cousin (2) dit qu'il y avait ordinairement six chantres 
gagistes adjoints aux chapelains de basses formes, et qu'on 
appelait aussi vicariots. 

Le plus ancien règlement connu des vicariots a été 
fait par le chapitre dans sa séance de la veille de la fête 
des apôtres Simon et Jude de Tan 1267. 1}ne seule chose 
frappe, à la lecture de ce règlement, c'est sa sévérité. Les 
moyens employés pour faire assister ces suppôts à tous 
les offices , et pour les forcer & s'acquitter soigneusement 
de leurs devoirs , tendent à faire croire que les change- 
ments introduits dans l'exécution du chant rendaient leur 
présence indispensable. Non-seulement on les prive 
rigoureusement de tonte rétribution s'ils s'absentent, 
mais on exige que deux fois par an , l'avant-veille de 
saint Jean et l'avant-veille de Noël , ils viennent en 
plein chapitre, — offeretii se in pleno capitula et resi- 
gnetbunt officium suum^ etc.j — résigner leurs fonctions, 
pour recevoir une nouvelle nomination , si, parleur con- 
duite, ils s'en sont rendus dignes, et dans le cas contraire, 
pour être admonestés , ou congédiés. 

Le texte du règlement de 1!Î67, et ce qui en est dit 
dans les anciens statuts, sera donné ci-après. 

Nous avons une preuve que le goût du chapitre pour 



(1) Domos vicàrialoram conligoa grangiae etiam inhabitata par 
lalcos est omnino eiempta k jurisdiclione Civitatis. Concordat du 10 
décembre 1500. 

(2) Liv. 111 pag. 160. 

BULLirm T. vin. 10 
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le cbaul harmouiaé était |>arLagé par lo peuple, dans 
la fondation que fit Jean Des Prêts, le 4 mai 1S48. Ce 
pieux évêque, pour satisfaire la dévotion des fidèles, fonda 
une messe , qui fut chantée en musique ions les jours jus- 
qu'à la fin du siècle, dernier, à l's^itel de la sainte Vierge 
du côté droit du transept. Cette messe, porte le testament, 
sera chantée par un vicariot, assisté de cinq de ses con- 
frères et d'un enfiint de cbcour. (1) Gel exemple trouva 
des imitateurs. En 1477, le chanoine Guj Roussel fonda 
un salut qui devait être chanté^ tous les samedis de l'an- 
née, devant l'image de la sainte Vierge, par les matires 
de chant et six enfants de cbcBur. 

Du temps de Cousin, un salut semblable ea musique, 
étuil célébré au o^ème autel tous les jours vers le soir. (2) 

Le règlement qui concernait les vicariots, mais plus 
particulièrement ceux d'entr'eux qui avaient des voix 
de basse ou de ténor, fait voir qu'ils prenaient la 
plus grande part à tout ce qui se chantait au choour, 
surtout à. ce qui s'exécutait en musique et en faux- 
bqurdoQ. 



(1) Primo quod de cetero omni die dorante pulsatioDe prime, io 
dict& ecclesià cantabilur missa eum nota de Beatà virgiae gloriosi ad 
allare ejosdem virginis in parte dextrà dicie ecclesie siluatum, in quo 
communiler candele oflèruntur. Item qood celebral>itur dieu missa 
per unum presli/terum de vicariotis non perpeluis dicte ecciesie 
alljBmisseptimanis, et habebii qttiUbetpreabjter spire vicsHotua cele- 
brans*diclam mlssam pro labore sue in sua sepUmana , pro qualibet 
missa, sex den. paris. Item qood in dictA missA eront qoinqoe vica* 
rioti alii non perpeloi, et nnos alios clericos choralis quolibet snno 
per dictes Dçicanom et capitnlom elig^di , qoi in dict& miS8&,ab 
inîMo osqoe a^l finem intereruot, et cantabont seu jq?abunt ad dictsm 
missam célebrandam, etc. Gare. F. fol. 68. 

(t)Goiisin,t.III, p. 168. 
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I Voici les prineipfttes diâposhions de ce règlement, 

' dont le telle latm sera imprimé à la fin de cette notice. 

« Les YÎcariots feront alteution au rite de chaque fêle, 
nfin de proportionner la durée des matines et des autres 
heures comme il convient à la solennité de chacune. 

« Aux fêtes doiAles ordinaires , les matines dureront 

dèiilL heures : la première demi-heure se terminera au 

' second répons du premier nocturne , la seconde au 

aiiième répons, et la troisième aU commencement de lau- 
des. On suivra la même règle pour l'office du dimanche. 

« Aux fêles semi-doubles^ les matines dureront une 
heure et demie, ta première demî*heure se terminera àù 
eooimencemeul du second nocturne, et la seconde au der- 
nier répons. 

K Même durée pour les matines des fêtes simples et [jtour 
les offices de la férié, parce qu'on y ajoute les matines de 
la^ihle Vierge. On emploiera la première deiùi-heure 4 
chanter la moitié des psaumes du nocturne, et la seconde 
finira lorsqu'on arrivera à la dernière leçon. 

« On prévoira si les nocturnes de la férié sont plus ou 
moins longs ^ pour régler le chant en conséquence. Us 
en agiront de même, lorsqu'il faudra chanter les commé- 
moraiMtis ordinaires et les prières de prime. 

« On prendra surtout dts précautions pour ne pas pré- 
cipiter le chant, lorsque tous les psaumes doivent être 
chantés avec une seule antienne. 

« On s'écoulera chanter mutuellement, pour éviter 
toute confusion de voix. 

« En psalmodiant, aussi bien à la fin qu'au milieu des 
versets , avant la pose, qu'on fera toujours soigneusement, 
dans les répons, les antiennes, et génératément dans tout 
le chant grégorien, à toutes les cadences, même aux ca- 
dences imparfaites et intermédiaires, la pénultième note 
doit être redoublée. 
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« 

f II n*esl pas convenable que les basses qui sont de semai" 
ne régissent le chœur à la grand'messe, ni qu'ils chantent 
les litanies aux processions, parce que les voix de basse 
sont nécessaires au jubé pour le contrepoint et pour 
répondre avec le chœur aux litanies. Il est peu décent 
de voir un chapelain, revêtu d'une chape au milieu du 
chœur, abandonner sa place et monter au jubé pour fiiire 
sa partie dans le contrepoint. Les voix de basse d'ailleurs, 
ne sont pas propres à entonner convenablement les 
litanies et quelques introïts dans l'A vent, et dcpui» la 
Septuagésime jusqu'à Pâques , ni surtout à entonner 
salutaris hosiia (à l'élévation), quand il faut prendre 
un ton fort élevé. C'est pourquoi en ces cas les basses 
pourront se faire remplacer par un confrère. 

c Lorsque le nombredes chantres n'est pas suffisant d'un 
côté pour exécuter le contrepoint comme il doit l'être, les 
vicariols de l'autre côté y suppléeront en chantant avec 
l'autre chœur. Il n'est pas non plus convenable que les 
basses et les contre-ténors entonnent le Tantum ergo aux 
saints du soir, pour des raisons qui sont bien connues. 

c Lorsqu'un vicariot sortira du chœur pour quelque 
cause raisonnable , il prendra des précautions pour que 
le chaut de l'office n'en souffre pas , et il fera en sorte 
que, pendant son absence, un confrère chante à sa place. 

«Les absences desvicariotsaux saints de la sainte Vierge 
et du Saint-Sacrement , principalement les dimanches, 
les jours de tbXe et les samedis, sont intolérables, surtout 
lorsque leur indisposition , ou leur absence de la ville, 
n'est pas connue de leurs confrères faisantla même jyartie. 
Il en résulte un grand scandale pour le peuple. 

c n y a quelques années, le chapitre a défendu aux basses 
de se charger de célébrer la messe, qui se dit immédiate- 
ment après l'offertoire de la grand' messe, parce que leurs 
voix sont nécessaires pour la musique et le contrepoint. 
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Cette défense, qui mérite une atleniion {Nirliculière, est 
loin d'être toujours observée. 

« Les basses auront grand soin de chanter avec grâce, 
d'une manière nette et bien articulée, et surtout de bien 
rendre chaque note dai^s leur partie de contrepoint. 

« Aui Tèpres du dimanche et du samedi, et aux laudes 
de l'office de la sainte Vierge, le chant s'eiéculera comme 
aux fêtes doubles. 

«I Que ceux qui doivent chanter la messe de /irm«(l) ne 
sortent pas du chœur, sans cause légitime, avant qu'on 
ait répété l'antienne de Benedictus^ ou jusqu'à ce qu'ils 
ne soient plus nécessaires au chœur. (Vj On se prépare 
et on se dispose très-bien à célébrer la sainte messe en 
chantant les louanges de Dieu ; et d'ailleurs il y a assez 
d'intervalle entre la répétition de cette antienne et la fin 
de .l'office, pour lire les préparations ordinaires de la 
messe. 

t Les vicariots qui devront chanter un répons aux fêtes 
doubles, quitteront leur stalle de chaque côté , et se ren- 
dront au milieu du chœur. 

c Après les Vigiles des morts et les petites vêpres de la 
sainte Vierge, qu'on chante assez lestement, on ralentira 
le chant des vêpres qui suivront, selon que l'exigera le 
rite de la fête ou du jour, n 

On ne parle dans ce règlement que des fêtes doubles 
et d'un rite inférieur, parce que quand l'office était plus 
solennel, les vicariots ne régissaient pas le chœur. 



(1) Messe fondée par l'évéque Jean des l^ets , qui se chantait im- 
médiatement après les matines , pendant qu'on sonnait à prima ; d*oti 
lui est venu le nom de messe de prime. 

(9) On atait fait cette défense parce que l'antienne du Binêdietus 
se chantait en contrepoint. 
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PETITES PAftTlCULAmiTtS CONCBSXfAlfT LES ABAllM-VICAtBI 

ET LIS TIGABIOTS, 



Les grands-ficaires, après riastilution des TienrioU, 
se rapprochèrent des chanoines et prétendirent presque 
en porter le nom. On ^oit dans le liber deoaniqne les 
grands-TÎcaires demandèrent de pouirotr porter des au- 
muées comme celles des chanoines. Les plus petites eir- 
constances qui les assimilaient à ceui-«i, étaient mina* 
tieusement recueillies et annotées dans un registre qui 
renfermait les fondations et le recensement des biens d^ 
douze grandes vicairies. On y trouve rappelé qu'ils assis» 
taient avec les chanoines, en recevant la même présence^ 
à l'exposition annuelle des livres, des chapes, des orne- 
ments, des reliques et de tous les joyaux de la cathédrale-* 
m otiensùmejocainsm'-'] qu'ils recevaient chaque diman- 
che l'eau bénite que leur apportaient les primetiers , et 
donnaient leur aumône comme les chanoines; qu'ils don« 
naient aussi leur aumône à l'évêque des enlants qu'on 
fiiisait le jour de la fête de saint Nicolas, aux Gloquemans 
à Noël et k Pâques, et au valet de la fabrique qui portait 
le dragon (1) aux rogations; tout cola, disaitH>n, comme 
les autres chanoines. 

Chez les vieariots , il y eut peut-être une tendance con- 
traire. Ils eurent bien une fois la velléité de changer la 
fourrure en peau de chèvre de leur aumuce et de leur 



(I) Aa retour de la proces&ion, le deuxième jour des rogations, on 
répond encore maintenant aux litanies par les deux vers suivants : 
Kyrie eleiêon qui preftoso ianguine mundum $ripuitti de maMicft 
faue$ DRÂCONis. 
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chape contre du menu-vair ; mais il arriva auaai qu'on 
dut leur rappeler qu'ils étaient clercs, et obligés, comme 
tels , à ne porter que des vêtements modestes, et à s'abs- 
tenir d'imiter la manière de s'habiller des gens du monde. 
Des liens particuliers attachaient les vicariots aui en- 
fants de chœur. Sortis, pour la plupart, de leurs rangs, et 
ayant été élevés comme eux à la maîtrise, ils continuaient 
d'avoir tous les jours des rapports avec eux pour l'exécu- 
tion de la musique et du contrepoint. Aussi les vicariots 
donnèrent-ils long-temps undiner lejour de sainte Cécile 
aux choraux. En 16S5 le chapitre se chargea des frais de 
cette réfection, qui ne pouvaient pas excéder la somme de 
huit florins. 

MAIIOSCini M. l'aMGIUIIIB ÉCOLK os. GHiirr DB T00B1I4T. 

La connaissance du passé s'acquiert de deux manières : 
par la lecture des livres et par l'étude des monuments. 
Ces deux miroirs dans lesquels se reflètent les temps an- 
ciens, se prêtent un mutuel appui ; et il est telles ruines, 
tels restes de documents qui ont autant d'importance que 
le Kvre te mieux raisonné ; parce que ce qui est encore 
sous nos yeux a pour nous la valeur de la persévérance 
d'un fait. 

Nous ne pouvions négliger de rechercher avec le plus 
grand soin ce qui reste de l'ancienne école de chant de 
notre cathédrale. Peu de débris ont été sauvés de la Ion* 
gue succession de tant de guerres, d'incendies, de catas- 
trophes de tous genres qui ont désolé notre ville , eL 
surtout de l'incroyable mépris que l'on a eu pendant deux 
siècles pour tout ce que nous avait légué le moyen-âge; 
mais si les objets conservés sont en petit nombre, ils sont 
pour nous inestimables, parce qu'ils corroborent tout ce 
que nous avons dit précédemment de notre école de 
chant. 
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Nous classons les manuscrits selon Tordre de leur 
ancienneté. 

XII* SIÈCLE. 

Il nous reste deux feuillets d'un magnifique bréviaire 
in-folio, et un feuillet et demi d'un missel du même for- 
mat , mais un peu plus petit. Le bréviaire, qui avait en- 
viron cinquante centimètres de hauteur sur trente de 
largeur, parait avoir été lacéré et divisé vers 1567. La 
notation de ces deux volumes a été écrite sans lignes, et 
les caractères sont d'une netteté remarquable , comme 
on peut le voir par les deux fac-similés ci-joints. Les quatre 
pages conservées du bréviaire contiennent la fin de 
l'office de saint Martin : la fin de la dernière leçon , le 
répons , les antiennes de laudes , et l'antienne du Bene- 
dictus ; — le commencement de l'office de sainte Cécile : 
les antiennes propres , les trois premières leçons avec 
leurs répons; — une partie de l'office de saint Clément : 
l'antienne propre du Benedictus et celle des secondes 
lèpres ; — enfin, le commencement de l'office de saint 
André : les antiennes propres des premières vêpres, 
l'antienne du Magnificat, l'in^itatoire propre , les an- 
tiennes et les deux premières leçons du premier noc- 
turne avec leurs répons. 

Les pages du missel ne sont pas entières. Elles appar- 
tiennent au mois de juin, et les messes qui s'y trouvent en 
partie sont celles des saints Basilide , Cyrin , Nabor et 
Nazaire, 12 —; Vite, Modeste et Crescence , 15 — ; Marc 
et Marcellien , 18 — ; Gervais et Protais, 19 — ; et 
une partie de la messe de la vigile de saint Jean- 
Baptiste. 

Ces manuscrits rappellent la belle bible de 1080 copiée 
à l'abbaye de Lobbes, qui est conservée à la bibliothèque 
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du séminaire et le psautier polyglotte écrit en ii08à 
Tabbaye de S^ Martin , que possède H. le baron de Joigny ; 
mais le format et les caractères de notre bréviaire sont 
plus grands , et il est probablement moins ancien que 
ces ouvrages. 

On peut assigner avec beaucoup de vraisemblance à 
notre bréviaire et à notre missel, la datx. de la fondation 
des premières grandes vicairies, un peu avant le milieu 
du XII* siècle. 

XUl* SiliGLB. 

I. Un missel romain grand in-folio , avec la notation 
des introït , des graduels , des traits , des offertoires , des 
communions, etc., mais sans proses ou séquences. — Ce 
volume a été copié à l'école de Tournay. On y trouve la 
fête anniversaire de la consécration de la cathédrale au 
8 mai , et les fêtes des saints patrons honorés dans cette 
église. Si Ton ne faisait attention qu'aux lettres initiales , 
on croirait le manuscrit du JLII* siècle, car le dessin de 
ces lettres appartient évidemment au style roman ; mais 
la mention qui est faite au calendrier de la fête de saint 
Thomas de Gantorbéry martyrisé en 1171 , sous Alexan- 
dre III, et canonisé peu après par le même pape, la nota- 
tion et l'écriture font voir que ce volume est du com- 
mencement du XIIP siècle. 

Nous en donnons pour spécimen le fac*simile de 
l'introït du premier dimanche de l'avent. La lettre A est 
sur fond d'or. L'oiseau gigantesque sans pattes, mais 
avec des oreilles , qui saisit du bec ou plutôt de la gueule 
le jambage opposé formant la lettre , a les ailes rouges et 
jaunes. Un serpent de couleur bleue forme deux spirales 
sur le champ de la vignette. Il saisit aussi de la gueule 

BCLLsnif T. vni. li 
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le bas du jambage de droite de la lettre A , et du milieu 
de ehacune des deui apirales , que forme le eorpa du 
monstre , une plante étend ses branches dans tous les 
sens et les enlace entre le corps de l'animal. 

Ce manuscrit est fort fatigué. Il n'y reste qu'une page 
de l'ancien calendrier ; quelques feuillets des fêtes de 
Noël manquent , et Ton a recopié le canon de la messe, 
les préfaces et , à la fin , quelques messes nouvelles, entre 
lesquelles se trouve celle de la fête du saint Sacrement. 

II. Un second missel in-folio contenant les mêmes 
pièces de chant que le précédent , intact, parfaitement 
bien conservé, et dont le clergé de la cathédrale a foii 
usage jusqu'à ce que le chapitre eût fait imprimer ses 
livres liturgiques. Le calendrier , les caractères de l'écri- 
ture, le dessin des initiales et des vignettes démontrent 
que c'est une œuvre du Xill* siècle. Cette opinion est 
confirmée par l'oflBce du saint Sacrement qui manque 
dans le corps de l'ouvrage immédiatement après la fête 
de la sainte Trinité^ où l'on a mis cette note en carac- 
tères du XIII* siècle: JKùsam deSacramenioquœreretrd 
poêi GffUihÊm moriuorum ante ordmarium obihtum. La 
messe du saint Sacrement s'y trouve en efiet copiée , 
mais non pas notée comme dans l'autre missel. II suffit de 
voir les deux manuscrits pour juger avec certitude qu'ils 
ont la même origine , et d'après ce que nous en avons 
dit , leur date coïncide à peu près avec celle de l'établis- 
sement des vicariots* 

Comme la notation de ces deux missels est la même^ 
nous donnons, pour spécimen du second, le Christ qui 
se trouve au commencement du canon de la messe. Cest 
la page la plus curieuse qui existe de peinture et d'icono- 
graphie chrétienne de Tournay du XIII* siècle, et qui 
prouve que tous les arts étaient cuhivés avec le mémo 
auccès dans notre école. 
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Le Christ, la tète entourée do nimbe crucifère, placé 
entre la sainte Yierge et saint JèaA , est peint sur un fond 
d'er qoadrilobé, dont les parties supérieures et inférieur 
tes sont reliées avee eelles dès cètés, beaucoup plus peti- 
tes , par des angles saillants. Au-dessus de la tète du 
Saofeur , àeux anges vêtus de tuniques rouges , et aux 
ailes bleues, tiennent des deux mains l'un le soleil et 
l'antre h lune. Ce sujet est encadré dans un carré entouré 
d'une bordure rehaussée d'or , ayant trois médaillons eu 
haut, trois en bas, et deux demis sur les côtés. Sur le 
fond du tableau , de petits carrés ofnés d'une croix et 
séparés par des perles donnant l'idée d'une mosaïque , 
qui pourrait servir de modèle pour un carrelage ou 
pour des peintures morales. Des six médaillons, ceux 
des quatre coins représentent les animaux évàngéliques 
avec leurs attributs ordinaires. Dans celui qui est au- 
dessus de k croix , on voit Jacob bénissant les deux filtf 
de Joseph, £phralm et Manassé, mais en croisant les bras 
de manière à mettre la main droite sur la tète d'Epfaràïnk 
qui se trouvait à gauche. 

On sait que Jacob pour ie consoler du petit nombre 
d^enfimtsqu il avait eus deRachel, voulut adopter ses 
deux petils-fils. II ^t dit au chapitre 48^ de la Genèse , 
que Joseph ayafitt présenté ses deux fils aînés à Jacob , 
celui-ci les fit approcher de lui , et les embrassa. Joseph 
mil ensuite Ephralm à sa droite , c'est-Â-dire à la gauche 
de Jacob, et Manassé à sa gauche , c'est-à-dire à la droite 
de son père , et il les approcha tous deux de Jacob ; lequel 
étendant sa main droite^ la mit sur la tête d'Ephrafm , 
et mit la main gauche sur la tète de Maua^' qui était 
Fatné , changeant ainsr les deux mains de place. Et 
bénissant les enfants de Joseph , il dit : Que Dieu, etc. 
Mais Joseph voyant que son père avait mis sa main droite 
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sur la tète d'Ephraïm , en eut de la peine; et prenant la 
main de son père , il tâcha delà leyer de dessus la tèle 
d'Bphraïm, pour la mettre sur la tète de Mauassé,en 
disant à son père : « Vos mains ne sont pas bien, mon 
père, ear celui-d est l'alné. Mettez votre main droite 
sur sa tète. » Mais refusant de le Cure , il lui dit : m Je le 
sais bien , mou fils , je le sais bien : eelui-ei sera aussi le 
chef des peuples, et sa race se multipliera ; mais son 
frère qui est jeui^e , sera plus grand que lui , et sa posté- 
rité se multipliera dans les nations, n (1) 

Menasse et Ephraîm étaient la figure de la Synagogue 
et de l'Église. La Synagogue incrédule et rebelle devait 
être abandonnée , et FEglise devait lui èlre substituée. 
C'est ce qui est représenté dans les deux demi«médaillons 
de c6lé. A la gauche du Sauveur en croix , on voit la 
Synagogue représentée par une femme ayant un ban- 
deau sur les yeux , et sur la tète une couronne qui tombe. 
Elle tient de la main droite les deux tables de la loi, et, 
de la gauche, un étendard dont la hampe se brise en plu- 
sieurs morceaux. Du côté opposé^ l'Eglise a les emblèmes 
de la royauté, une couronne sur la tète, et un sceptre 
dans la main droite. Elle tient de la gauche le calice qui 
sert à la consécration eucharistique. Elle élève ce vase 
précieux , et se glorifie de l'amour de son époux qui non- 
seulement a versé son sang pour elle , mais a trouvé un 
moyen admirable de le lui donner pour breuvage dans 
l'institution d'un sacrement. 

En dessous de la oroix, un personnage placé dans un 
sarcophage et enveloppé d'un linceul tient aussi , mais 
des deux mains . un calice tout-à-fait semblaUe à celui 
qu'on a donné pour attribut à l'Eglise. C'est Adam, cou- 
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2* La partie ancienne du manuscrit ae composa d'abord 
de douze feuillets, dont les caractères appartiennent à k 
fin du Xm* siècle; ces feuillets renferment k messe iSo/ve 
sofwta parens , et la messe des morts , aiec leurs kjfri^ i 
puis de nombreuses antiennes et proses en l'honneutdo 
la sainte Vierge. 

Des feuillets coupés. 

i** Les cinq pages suivantes offrent ^ en eartctères 
beaucoup moins anciens , VAUeluia delà, messe d'or > 
avec la prose : MUUt ad Virgin»m non quémvis angelwn 
ied fortUudinêtn^ etc, et la messe du Jeudi*Sainl : N09 
oti^emete. . 

Quelques feuillets manquent. 

4"* Sur les neufs suivants, qui paraissent dater du XIV* 
siècle, deux séquences : Pos^parAnn Virgo Maria Dm 
genUrix fecunda — , et Hâc clarâ die — Toffertoife : 
Lœtare mater. — Sanctus. — Partie de TofiBee de Noël. 

— Six Sanctus et cinq Agnuê Dei. — IntroU^ Alléluia^ 
deux séquences, offertoire et commumon de la Pentecôto. 

— Enfin uo Gradttel et un Alléluia. 

K"* Au milieu de ce manuscrit, est intercalée une measo 
à trois parties rythmées. Il ne nous appartient pas de 
parler de cette curieuse composition ; H. de Goussema- 
ker a bien toulo la traduire en notation moderne , et 
nous laissons la parole à ce savant , pour en bire ressor-' 
tir l'importance. (1) 

6* La dernière partie du manuscrit est du XIII* siè- 
cle. Elle est composée de six feuillets , et elle contient un 



(!) On iroavera la messe ei ia Dotice de M. de Goussemaker à la fia 
de ce travail , appendice 11. 
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a«8az grand nombre de Kyrie ^ de Gloria, quelques 
proses de k sainte Vierge , le Cr^do semi-double , le seul 
alors en usage , des Sanduê et des Agnus Dei. 

Les principales proses de la Sainte, Vierge , et les mor- 
eeauz les plus eurieui inédits que contiennent les deui 
derniers manuscrits , seront publiés par les soins de 
M. l'abbé Renier , mattre de chapelle de la cathédrale , 
qui a bien ^oulu nous venir en aide , et à qui nous adres- 
sons ioi nos bien sincères remerctments. 

XIV* SikCLB. 

11 y a à la bibliothèque de la ville deux manuscrits de 
plain^chant, du commencement du XIV* siècle, prove- 
nant du chapitre. Le premier , désigné sous le n* XIII> 
comme un missel ancien, Misiale anUquum , est tout k 
la fois un rituel , un processionnel et un missel. C'est un 
volume très-précieux, et le seul de ce genre qui ait été 
conservé. Voici son contenu : 

1* Rits et prières pour l'administration du sacrement 
de baptême et pour la célébration du mariage , BenecUctio 
ikalamij messe de la sainte Trinité avec la bénédiction 
des époux* 

S'' Manière de visiter les mabdes et d'administrer 
l'extrême-onction* 

3* Cérémonie des funérailles. 

4* Hymne de Pâques Salve festadies^ notée, appliquée 
à la Noël , h l'Ascension et à la Pentecôte. 

K* Évangile des matines de Noèl, noté. 

Q* S^uUei et bénédiction des fonts, notés. 

7* Evangile qui se chantait aux matines de l'Epiphanie, 
noté. 

8* Les préfaces notées. 
9^ Le canon de la messe. 
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lO" Les messes suivantes^ avec la notation de ce qui 
doit être chanté : du dimanche et du lundi de Pâques , 
de TAscension , de la Pentecôte , de la Trinité , du saint 
Sacrement avec la prose , les messes du commun des 
Saints, celles de la sainte Vierge, delà sainte Croix, 
de l'Annonciation, Rorate, de la paix, de saint Nicaise, 
Lœtabitur , de la commémoraison des fidèles trépassés, 
et le Credo semi-double. 

Le second manuscrit est repris au catalogue sous le 
n' XIV. C'est un volume entièrement noté. Il contient 
les quatre passions , les évangiles des matines de Noël et 
de l'Epiphanie, ÏExuUet et la bénédiction des fonts- 
La cathédrale possède encore un exemplaire du XIV* 
siècle de V Octiionorum liber ^ petit in-folio vélin avec 
calendrier. Ce sont les invitatoires des matines sur les 
huit tons du plain-chant. 

XV* SIÉCLB. 

I. Un cahier grand in-i^" vélin , provenant de la con- 
frérie de la Transfiguration, sur laquelle nous avons fait 
une notice , publiée dans le III* volume des Bulletins de 
la Société, pp. 1S9 et suiv. — Ce cahier a quarante-sept 
feuillets. Après difierentes antiennes et l'office de la 
Transfiguration , on y trouve une messe à quatre parties 
rythmées, Kyrie, Gloria, Credo^ et la prose de cette 
même fête. Tout l'office , y compris la prose, est celu^ de 
l'ancien missel propre de la cathédrale de Toumay l il 
parait avoir été copié au XV* siècle. Les treize dernières 
pages sont la de main de Jean Buyet qui était vicariot à la 
fin du XVP siècle et au commencement du XVII*. Ces 
pages contiennent : 1* la prose de la Transfiguration à 
quatre parties vocales; et 2* l'introït, le graduel, l'offer- 
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toire et la commanion de la messe de la même (ftte, con- 
formes au missel romain et copiées en 1603 après l'adop- 
tion de ce missel à la cathédrale. La messe à quatre voix, 
quant à l'écriture, est du XVI" siècle, 

II. Un petit cahier de neuf pages écrites , provenant 
aussi de la confrérie de la transfiguration , et portant 
sur la couverture le mot Coniratenor, Il contient quatre 
morceaux : l'ancienne séquence de la' transfiguration 
Thabor superficie verbi; un répons avec son Gloria jPa- 
iri; une antienne précédée de cette rubrique : Inregresêu 
processùmis] et sur les deux derniers feuillets qui sont en 
papier, la parlie de contratenor de la même séquence 
Thabor superficie. Ce petit cahier doit être de la fin du 
XV siècle. 

A ces anciens manuscrits il faut en ajouter un certain 
nombre d'autres, que l'on doit au talent vraiment remar- 
quable de deux chapelains calligraphes qui vivaient l'un 
au commencement et l'autre à la fin du XVIP siècle. Nous 
nous réservons de parler de ces deux personnages et de 
leurs œuvres dans la seconde partie de ce travail. Nous 
nous bornerons à mentionner qu'on s'est servi de leurs 
manuscrits au chœur de la cathédrale lorsqu'on y avait 
déjà adopté les livres de chant sortis des presses de Plantin. 
11 nous reste encore quelques magiûfiques exemplaires 
bien conservés de l'édition du graduel romain de 1599. 

QUBLQtJBS R^LEXIONS SUR CBS MANDSGBITS. 

Si nous jugeons du nombre des manuscrits de chant 
qu'a dû produire l'école de Tournay, par ceux que possé- 
dait la seule confrérie des notaires, composée de quelques 
personnes, ce nombre a dû être immense. 

Cette seule petite confrérie en possédait vingt-neuf, 
qui sont désignés dans l'inventaire que nous avons publié 
dans les Bulletins, tome 6, pp. 278 et suivantes. 

BULLVriN T. VIU. 1^ 



— «4 — 

La confrémde là transfiguration, celle de Notre-Dame 
de la Itive, (1) celle de Notre-Dame dn petit chapitre et 
d'autres avaient les leurs ; et qu'étaient ces petites asso* 
ciations en comparaison du clergé de la cathédrale ^ qui 
comptait plus de cent prêtres et un nombre peut-être 
plus considérable de clercs d'un ordre inférieur, de sup* 
pots, de primetiers, de clerçons, d'enbnts de chœur? 

Que deyons-nous penser de la quantité de livres qui 
étaient à Fusage de cette multitude, surtout si nous tenons 
compte de la coutume qui eiistait de procurer aux digni- 
taires, au chantre, aux choristes et à d'autres, des livres 
spéciaux ne conlenant que ce qu'ils devaient entonner 
ou chanter? 

Toutes ces richesses artistiques ont disparu, et il nous 
en reste bien peu de chose : apparent rari nanie$ m 
gurgUe voitol Cependant, comme nous l'avons dit, ce 
que nous avons le bonheur d'avoir récupéré ou d'avoir 
conservé a pour nous un immense intérêt* En eflfét, tout 
ce que nos livres de chant du Xm* siècle renferment 
de l'office romain a si peu de différence avec les édi- 
tions dePlantin de 1572 et 1599, dont nous nous ser- 
vons encore tous les jours à la cathédrale , qu'on peut dire 
qu'il y a parfaite conformité. C'est le chant de ces édi- 
tions qu'a réédité, à Liège, M. le chanoine Devroye, après 
l'avoir coUationné avec un manuscrit du XIII* siècle, 
et c'est ce même chant qui est encore en usage dans le 
diocèse deToumay. Nous tenons donc tous les anneaux 
d'une chaine non interrompue de bonnes traditions pen* 
dant six siècles , et , si l'on en remonte le cours , on peut 
s'assurer que les chants sacrés qui retentissaient soua les 



1) Voir BalleUn, tome III. p. 144. 
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voftles de noire antique basilique au XIII* siècle, à l'épo- 
que où Tart chrétien a brillé de son plus yif éckl, n'ont 
jamais cessé de s'y faire entendre. On y a toujours chanté 
le même plaîn-chant^ et l'on ne voit pas que l'on se soit 
jamais préoccupé de la pensée d'en trouver un plus par- 
fût* Quand nos recherches n'auraient pas eu d'autre ré- 
sultai que de constater ce fait, noua noua croirions bien 
dédommagé des peines que nous nous sommes 



Annexes de la première partie de la notice sur 
les cutHemii, les Vicariots, les Musiciens et les 
Enfants de chœnr de la cathédrale de Tonmay. 



Siaiui extrait du ti^re du doyen. 

tf Item quod per vicariolos eeclesie nostre, qui in ea- 
dem glebi divini officii diurni et nocturni pro conveuto 
denario aunt assumpli, omni excusalione cessante, in eo^ 
rum officîis et eilra ea defeclus et scandala generanlur, 
predecessorum nostrorumvestigiia inhérentes ordinamus 
quoddicti vicarioti omnibus horis divinisdiurnis elhoc- 
turnis, in choro psallentes intersint , omni eicusatione ces- 
sante, juxtaformam et lenorem juramenti pereos corum 
quemlibet solemniler in capitulo prestitî, et in his amodo 
non deficiant proeorum missis celebrandis, sîgnis procu- 
randis recipiendis aui alias quovismodo sub pénis alias 

alatutis et, si necesse fuerit ordinandis , secundum 

solemnitates dierumquibus defeeerint, et quod bis in 
anno officium suum coram nobis in capitulo resignent, 
ut bencmeritis retentis, malemeriti alque négligentes vi- 
carioti a suis valeant offieiis cum confusione repelli vel 
ad tempus suspendi. » 
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Extrait du livre des serments. 

JUIAMBHTUM VÀKVORCll VICABIORUM. 

tt De cleiieis qui par^i Ticarii eommaniter tocantur et 
iaBtikuuntur ad serviendum in ecclesia Tornacensi, ita 
ordinalum est par totum capitulum Tornacense, quod 
singuli eorum qui assumuntur ad hoc officium debent 
jurare,in instilutionesua, quodsingulisdiebuaetnoctibus 
et singulis horis diumis et nocturuia intererunt, nulla 
subyeniente excusatione cujusque cause, vel infirmitatis 
yel minulione sanguinis, aulperegrinationis, velnegocii 
ecdesie aut alicujus officii ecclesie, exeeplo suo predicto 
officio ; nec cum aliquo canonieo vel alio possunt esse et 
morari per quos vel propria Yoluntate possint excusari 
y A retardari et absenlari a singulis horis predictis , quin 
perdant et amittant, absque recuperatione, pecuniam que 
singulis horis est statuta et erit pro tempore a capitule 
vel ab alio aliquo fortasse slatuenda. Singulis etiam annis, 
bis in anno, scilicet a proximo capitule anle vigiliam 
nalivitatis Domini, die lune vel que tenebilur capitulum, 
offerent se in pleno capitulo et resignabunt ofiBicium. 
Similiter facient ante vigiliam nativitatis beati Johannis 
Baptiste, et quos vel quem tune placuerit capitulo retinere 
ad officium remanebunt ; et de quibus non placuerit ca- 
pitulo recèdent. Datum anno millésime ducentesimo 
septuagesimo (1) septimo , in vigilia sanctorum Symonis 
et Jude apostolorum. » 



(1) Ootroafe dans d'autres maoascrits plus corrects la date de 
1987. 
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Imer obiervimda a Vicariotis , sequerUia prœseriim 

commendaniur» 



InieUige de Vicariotis boiriê et tenarffms. 

c Semper attendendusestritusdiTcrsus officiorum, ut 
jaxta eorum diversitatem et lempusquo matutinum etalia 
officia durare debent, cantua conformetur. 

In duplicibus ordinariia , quibua matutinum durare 
débet duabua boria, prima semihora terminatur ad 
aecundum responsorium primi noclurui : 2<>* semihora 
ad aextum responsorium : 8* ad inilium laudum. Quod 
regulamentum etiam servandum est in officiis de do- 
miniea« 

In semiduplicibus matutinum durât hora cum média : 
prima autem semihora terminatur sub initinm secundi 
noctumi, secunda semihora circa ultimum respon- 
sorium. 

In simplieibus et ferialibus (quœ etiam durant hora 
eom dimidia , quia additur matutinum de Beata) prima 
semihora terminatur ante médium nocturni : V^ circa 
nltimam lectionem. 

Quocirca reflectendum est ad longiores aut breviores 
nocturnes feriales , ut iis cantus mensura conformetur. 

Quœ etiam refiexio pro cantus conformatione senranda 
est circa suffragia sanctorum et preces ad primam, quando * 
dici aut non dici debent. 

Quando psalmi canuntur sub uno eodemque tono , seu 
eontinuatione unius ejusdemque iiotœ, tune prœsertim 
abstinendum est a properatbne. 

Ad decentiam cantus necesseest sese mutuo auscultare 
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ut ribi intieein sinl coneordea : alioqui oriri solet 
confusio. 

Psalmodbando, tamiafine quam in medio Tersuum 
ante pausam (quœ semper fieri débet) neenon in respon- 
aoriis, antiphonis , ac generaliter in eantugregoriano ad 
omnea cadentias, etiam imperfectas et intermedias , 
penultima nota semper débet duplicari. 

Est inconTeniena ut Basai hebdomadarii in summo 
aacro chorum regant, et in procesaionibus litaniaa 
eanant : tum quia aunt neeeaaarii ad pulpitum pro eon- 
Irapnncto et ad reapondendum cum choro in iitaniia , 
eatque indeeens choristam e medio chori cum cappa sua 
reeedere ad pulpitum pro contrapuncto : tum quia Bassi 
plerumque yoeem idoneam non habent pro intonatione 
congrua in Utaniis , introïtibus quarumdam missarum in 
Adventu et a Septuagesima usque ad Paseha, et prœser- 
tim ad tahUaria hoitia , quando aitiori touo intonari 
débet : quare poterunt requirere alium qui vices eorum 
suppléât. 

Quando autem numerus cantorum in uno latere non 
sufficit ad eaiiendum , ut par est , contrapunctum , sup- 
pleatur ab alio latere et eanant utrimque simul. 

Non eonvenit etiam ut Bassi et Gontratenores intonent 
Tanium ErgOj in laudibus vespertinisi ob ratioues notas. 

Dum ex aliqua rationabili causa choro est egredien- 
dum , sedulo advertendum est et eaveudum ne officium 
divinum detrimentum patiatur : ila ut per alium intérim 
vices absentis ad eûguum intervallum suppleri possint. 

Fréquentes absentiœ nonnullorum a laudibus vesperti- 
nis tam B. Mari» quàm Y'^ Sacramenti , sunt intolera- 
biles, praesertim diebus dominicis, festivis ac sabbatinis, 
et cum unius indispositîo aut absentia a civitate alteri 
ejttsdem partis non est ineognila, tune euim magnum 
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prfejudidam officio divinu et seandalam populoin fertur. 

Gonflentaneum eliam essel ut missa primœ ante con- 
eionem, inchoelur précise ad médium octavœ, ut implea- 
lur Lempus intermedium» si oflGieium chori usque ad 
horam oetayam non sit duraturum. 

Ab aiiquot annis emanavit ordinatio capitularis qua 
inbibetur Bassis celebralio miss» prœcisie, quœ fit post 
offertorium summœ missœ, quando Tidelicet neeessarii 
suntpromuaicaTel cpntrapuncU); quœ ordinatio est obser- 
yatione di((na^ et tamen fréquenter contemnitur. 

Heminerint etiam Basai cantui sno bonam gratiam 
addere, ae tersq et articulatimi signanier dum contra*- 
puncto subsertiunt» singulas notas formare. 

Item in Tcqieris de Dominica et de sabbato , ac budi- 
bus de Beata, cantum ad normam offieii duplicis mode- 
randum esse. 

Qui canere debent missam prinusi cessante légitima 
eausa, non egredianlur choro ante repetitam antipho- 
nam ad Benedictuê, aut donec amplius non sint neees- 
sarii in choro ; optima enim dispositio ac prœparatio ad 
missam est deyota in canendis laudibus divinis atlentio ; 
et adhue satis interyalli superest inter prœdictam anti- 
phonœ repetitionem et finem officii ad legendas pnepa- 
rationesad missam ordinarias. 

Quorum est canere aliquod responsorium in dupliei- 
.bus simul utrimque ei suo slallo ad médium chori accé- 
dant. 

Finitis vigiUis defunctorum et parvis vesperis B. 
Mari» qu«B sub céleri mensura legi soient, ea producatur 
pro vesperis sequentibus juxta earum ritum. 

Summa : Sint memores hujus dicti| Age quod agi$, » 
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II 

MESSE DU XIII* SIÈCLE 

tradaiie en notation modem* et précédée d'une introduction 

S. de Coa«ieiiMili.er ^ 

cofT€$pondant de VlnttUut, 

Au moyen-âge, il D'existait pas, eomme aux temps mo- 
dernes, des musées où s'étalaient les richesses artistiques 
des siècles passés. Les musées de cette époque étaient les 
monuments eux-mêmes, et principalement les monu- 
ments religieux. Tous les jours et à toute heure, les vastes 
cathédrales, les) riches églises monastiques offraient aux 
yeux des fidèles les merveilles des arts, rangées dans un 
ordre parfait, appropriées au besoin du lieu, et concou- 
rant dans leur ensemble au même but^ celui d'honorer 
et de glorifier le Seigneur des seigneurs. L'architecture^ 
la sculpture, la peinture, l'orfèvrerie rivalisaient pour rap- 
peler et reproduire, sous les formes les plus variées^ l'his- 
toire de Dieu, de la Vierge et des Saints. Hais quel est 
l'art qui animait toutes ces images sculptées, ces scènes 
peintes, ces histoires de l'ancien et du nouveau Testa- 
ment? C'est la musique. Les mélodies dont se revêtaient 
les textes sacrés, qui chaque jour rappelaient une page 
^e la vie de THomme-Dieu, de ses Apôtres ou des Saints, 
communiquaient la vie et le mouvement à tous ces épi- 
sodes, en leur faisant parler le langage divin des sons. 

C'est donc dans les cathédrales^ dans les belles églises 
abbatiales, c'est dans ces magnifiques et imposants édifi- 
ces, qui ne cessent d'exciter l'étonnement et l'admiration, 
que l'art; dans toutes ses branches et sous toutes ses for- 
mes, se manifestait à tous. La religion catholique , loin 
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dé répudier le progrès artistique, l'appelait au contraire 
et allait au-devant de lui. C'est en effet dans les monuments 
catholiques que se réyèlent pour nous les chefs-d'œuvre 
artistiques en tous genres. 

La musique aussi s'y est trouvée dans les conditions de 
progrès. L'Eglise n'a pas hésité à ouvrir ses portes aux 
premiers essais d'harmonie, quelque rudimentaires et 
informes qu'ils fussent. C'est dans le nord de la France 
et le midi de la Belgique, autrefois la Flandre, le Hainaut 
et l'Artois, que se sont produites ces hardies tentatives de 
musique à sons simultanés, dont le perfectionnement a 
eu pour résultat d'en faire non-seulement un art nouveau, 
mais encore une science. 

La cathédrale de Tournai, dont l'origine remonte aux 
premiers temps du christianisme, a dû avoir de bonne 
heure une école de chant, car on sait l'importance qu'at- 
tachaient les pontifes des premiers siècles à cette branche 
du culte. Plus tafd saint Grégoire et Gharlemagne sont 
venus raviver ces traditions chancelantes par l'établisse- 
ment d'écoles où furent enseignées les lettres et la musi- 
que. L'église de Tournai, comme les autres de même 
importance, avait une école où le chant était en- 
seigné. Tout porte à croire qu'on y a suivi l'impulsion 
générale et qu'on n'a pas tardé à y accueillir la musique 
harmonique à laquelle une abbaye voisine, saint Amand, 
avait pris une si grande part par les travaux d'un de ses 
plus célèbres moines ; la doctrine de Hucbald n'a pu y 
rester ignorée. La renommée de Gui d'Arezxo a dû y pé- 
nétrer aussi de bonne heure. Là , comme dans presque 
toute l'Europe, ses œuvres théoriques et pratiques ont 
dû exercer une grande influence, et préparer les jeunes 
clercs à la transformation que l'art musical était à la veille 
de voir 8*opérer. 

BULLniN T, viii. 18 



Dans une intéressante notice sur les enfants de chœur 
et les maîtres de musique de la cathédrale de Tournai 
publiée en 1856 [Messager des sciences historiques de 
Cfand)^ M. LecouTCt a signalé Texistence d'un institut pour 
les enfants de chœur remontant au XIII* siècle. Hais ce 
n'étaient là que des indications générales. Aujourd'hui, 
gr&ce aux longues et patientes recherches du savant vi* 
caire-général| M. l'abbé Voisin, on peut apprécier l'im- 
portance des écoles de la cathédrale de Tournai durant 
le moyen-âge. Son travail, dont le nôtre n'est qu'un ap- 
pendice, retrace l'origine et l'organisation des petits 
clercs^ des primetiers et des vicariots qui successivement 
ou concurremment ont été chargés dès le XIP siècle , et 
probablement longtemps auparavant, du service choral. 
Ces précieux renseignements, dont nous ignorions l'exis- 
tence lors de la rédaction de cette notice, viennent con- 
firmer de la manière la plus formelle toutes nos conjectu* 
res. Les découvertes (iâites aux archives du chapitre de 
Tournai par H. le vicaire-général Voisin , comme celles 
faites à la cathédrale d'Anvers par H. Léon de Burbure, 
sont de nouvelles sources authentiques qui viennent dé- 
montrer de plus en plus la part considérable que la Bel- 
gique a prise dans ta constitution et le développement 
de l'art musical au moyen-âge. 

Dès le XIII* siècle, on ne saurait plus en douter , la 
musique harmonique. Fart qu'on devait appeler bientM 
l'art nouveau, ars nova^ était cultivé à Tournai. On en 
trouve d'ailleurs la preuve dans deux laits que nous allons 
signaler. Le premier et le plus important est la messe 
même que nous publions plus loin, l'autre est un motet à 
trois parties qui se trouve dans le manuscrit H. 1 96 de la bi- 
bliothèque de l'école de médecine de Montpellier, manus- 
crit d'une importance capitale pour l'histoire de la musi- 



— lOi — 

que au XIII* siècle. Yoiei un passage du teile de ce motet : 

Quand se départ la verdare des chaos , 
Bt d'fter nest par nalore frois uns. 
Ces treble fis aoorder k ij dians 
Qae primes fis malgré les mesdisaos. 
Qui ont menti que je les aportai 
De mon pais, ce endroit de Toraoi. 
Diex, ils ont menti, Men le sai| 
Pour ce qu'ils ont à usage que chant 
Sache trover concordant. 

Ce passage contient deux renseignements historiques 
pleins d'intérêt. Il en résulte d'abord que l'auteur de 
ce motet était un trouvère tournaisien ; ensuite que les 
musiciens de Tournai jouissaient d'une certaine renom- 
mée, puisque ce même trouyère passait pour avpir eu 
recours au talent de ses compatriotes. 

Tout cela prouve que la musique harmonique était cul- 
tivée avec succès à Tournai. N'est-il pas vraisemblable 
que les musiciens auxquels il est fiait allusion dans les vers 
qui viennent d'être cités sortaient de l'école de la cathé- 
drale? C'est notre opinion. Ce qui peut la corroborer, 
c'est que cette école a dû posséder dès le XIII* siècle des 
maîtres habiles dans Tart d'écrire Tharmonie. La messe 
de la confrérie des notaires vient le démontrer. Elle est 
non«seulement la plus ancienne connue, mais elle est 
sous le rapport historique une des pièces harmoniques 
les plus importantes qui soient arrivées jusqu'à nous. 

lÂ messe de Guillaume de Machault était considérée 
jusqu'ici comme la plus ancienne. (1) On croit qu'elle a 

(i) Noos foulons parler ici de messes complètes; car s'il ne s'agis- 
sait que de fragmentai on pourrait citer comme les plus anciens qui 
aient été décou? erts, ceux qui accompagnent le traité de déchant de la 
en du Xm* siècle que nouâ a?ons publié dans notre HiêUnr9 da 
VharmonU au moyen'^ge, pi. XXIX, d'après un manuscrit de la 
bibliothèque impériale de Paris. 
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été chantée au sacre de Charles V, ce qui en &Keraitla date 
aux environs de 1860. La messe de Tournai remonte à la 
fin du XIU* siècle, ou tout au plus aux premières années 
du XIV^. 11 y a donc largement un demi-siècle entre les 
deux compositions. 

Le manuscrit qui contient cette messe est un in-folio 
en parchemin composé de 40 feuillets entièrement notés, 
n était, au XIII*' siècle, la propriété de la confrérie des 
notaires de Tournai. 

M. le vicaire«général Voisin, à qui appartient aujour- 
d'hui ce précieux Tolume, a, dans un intéressant opus- 
cule sur les drames liturgiques à Tournai, publié l'inven- 
taire des ornements appartenatU à la confrérie des 
notaires pour leur chapelle j où il figure. Le savant 
vicaire-général a complété cette note par une description 
détaillée du manuscrit dans ses recherches sur les petits 
clercs, 

La messe en style harmonique qui fait l'objet de cette 
notice est d'une autre main et d'une encre un peu 
plus pâle que le reste du volume. Les trois parties sont 
écrites les unes sous les autres ou les unes à la suite des 
autres, ainsi queeela se pratiquait alors. La partie supé- 
rieure est appelée Triplum , la partie intermédiaire 
Motetus^ et la partie inférieure Ténor. Ce sont aussi les 
désignations usitées à cette époque. 

Voici jnaintenant les motifs qui nous portent à croire 
que cette messe appartient à la fin du XIII* siècle ou au 
commencement du XIV*. C'est qu'elle ofire, dans sa no- 
tation proportionnelle, les caractères transilionnels entre 
la notation franconienne et celle immédiatement subsé- 
quente, dont l'invention est attribuée à Philippe de 
Vitry. 

La notation appelée franconienne se distingue par deux 
caractères principaux : 
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1" Elle ne se compose que de trois notes temporaires, 
la longuCi la brève, et la semi-brèye. 

2* Elle ne représentait que des valeurs ternaires ; la 
mesure binaire proprement dite n'y était pas employée. 

La notation de Philippe de Vilry admettait quatre va- 
leurs temporaires, la longue, la brève, la semi-brève et la 
minime. Cette dernière valeur semble avoir donné nais- 
sance au rhythme binaire. 

La messe de Tournai présente d'une manière tranchée, 
dans ses diverses parties, les différences que nous venons 
de signaler. Ainsi le Kyrie, le Sanctus^ le Benediotus et 
VAgnus Dei sont entièrement en rhythme ternaire et en 
notation franconienne; le Gloria et le Credo au contraire 
sont en rhythme binaire et en notation de Philippe de 
Titry; Vite missa est est en cette dernière notation et en 
rhylJime ternaire. 

On le voit donc, la messe de Tournai est un véritable 
monument de transition. Sous ce rapport elle offre un 
grand intérêt pour l'histoire de l'art, car les monuments 
de ce genre sont rares. 

Les trois parties de tous les morceaux, excepté de Vite 
missa est^ chantent les mêmes paroles (I). Vite missa est 
seul est un déchant appelé déchant avec paroles diffé^ 
rentes (S). Pendant que le Ténor chante Ite missa est, le 
Triplum fait entendre une chanson d'amour et le Mote- 
tus des paroles latines sur la charité. On trouve dans ce 
morceau la preuve d'un fait dont l'existence avait excité 



(i) Gum eadem littcra fit discanlus in caoUlenis, in rondellis et 
eantu aliquo eeeUsiastieo, 

(2) Gom diversis litteris fit discantos, at in motelis qui habent (ri- 
plum Tel tenorem. 
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du doute jusqu'à présent. Il avait paru fort incertain que 
les motets entremêlés de paroles mondaines fussent usi- 
tés dans l'Eglise, et Ton se refusait surtout à admettre 
qu'on chantât à la fois les paroles mondaines et latines 
de ces sortes de pièces. Cette répugnance , nous la par- 
tagions , mais elle doit céder devant le fait qui se produit 
ici. C'est là une de ces singularités qu'on aurait de la 
peine à s'expliquer , si , de notre temps , on n'était jour- 
nellement témoin d'anomalies du même genre, qui sont 
évidemment moins excusables qu'au XIII* siècle où l'on 
pouvait se trouver entraîné par l'attrait de la nouveauté 
de la musique à plusieurs parties. 

On peut attribuer au même motif l'introduction dans 
le Gloria et le Credo de ces lorgnes tirades musicales 
sur le mot Amen. On ne savait pas que cet usage remon- 
tât à une époque aussi reculée ; on le croyait générale- 
ment plus moderne. 

Le style harmonique de la messe de Tournai est celui 
qui était en usage à la fin du XIII* siècle. On y voit seule- 
ment un emploi plus fréquent de l'accord de tierce et sixte, 
soit précédé par l'accord de quinte, soit non ainsi pré- 
cédé, opérant presque toujours sa résolution sur l'accord 
de quinte et octave. On y remarque encore des suites de 
quintes, mais ces successions ont lieu souvent par mouve- 
ment contraire , et quand elles se produisent par mou- 
vement semblable, elles sont le plus souvent mitigées, en 
quelque sorte, par la marche, en sens contraire , de la 
troisième partie. La place qu'occupe généralement la 
tierce et sixte indique que cet accord était encore con- 
sidéré comme aitcord dissonnant , conformément à la 
doctrine professée par Francon , Jean de Garlande, le 
pseudo-Aristote et les anonymes de la même époque. 

Il ne faut donc pas se méprendre sur le véritable sens 
à donner à la règle par laquelle Francon établit la faculté 
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de mélanger iea disaoananees aux consonnauces. Dans Tes- 
prit de cet écrWain, il ne s'agit pas d'accords dissonnants, 
tels que la septième ou ses renYersemenls auxquels nos 
oreilles modernes sont si bien habituées, mais bien de 
l'accord de tierce et sixte et de celui de quarte et sixte 
qui ne sont que les renversements de l'accord le plus 
parfiût. 

A cet égard les maîtres de cette époque, s'appuyant sur 
les théories des musiciens grecs, adoptèrent a jortori leurs 
principes^ sans consulter ni l'oreille, ni la con texture 
mélodique des chants nouveaux, nés sous une influence 
tonale toute autre que celle qui prédominait aux pre- 
miers siècles du christianisme. Quand on examine 
avec attention les mélodies religieuses , composée aux 
X* et XP siècles , on remarque des tournures qui tra- 
hissent une base tonale différente de celles des grecs, 
tout en se tenant scrupuleusement dans les règles de la 
tonalité grégorienne. C'est qu'en effet les deux tonalités 
existaient , bien que la tonalité grégorienne seule, eût 
lafaveur d'occuper exclusivement les théoriciens, et que, 
seule aussi par conséquent, elle fût considérée comme du 
domaine de la musique artistique. Les plus anciennes mé^ 
lodies occidentales , qu'on ail pu recueillir , démontrent 
qu'elles reposent sur une tonalité presque identique à la 
tonalité qui, depuis le XYI* siècle^ a prévalu dans la mu- 
sique profane, et qui en a constitué une musique artisti- 
que nouvelle et tout-à-fail distincte du plain-chant. 
Nous avona indiqué ailleurs que c'est à cette différence 
de tonalité qu'on peut attribuer la difficulté qu'eurent 
Gharlemagne et ses successeurs à maintenir en sa pureté 
le chant grégorien dans les églises de France (1). De 



(1) Mém, sur Buehald, p. 36 et suiv. 
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nouvelles recherches nous ont depuis corroboré dans 
cette opinion, (i) 

A l'appui de cette thèse on peut encore invoquer la 
musique des trouvères : on y trouve, selon nous, la con- 
firmation la plus complète de cette distinction tonale. La 
démonstration de ce fait qui est une des parties les plus 
curieuses de l'histoire de Tart, demandant un certain dé- 
veloppement qui dépasserait les limites où nous devons 
nous renfermer ici, trouvera sa place dans un travail en 
préparation. 

En comparant la messe de Tournai aux compositions 
de la dernière moitié du XQI* siècle, et notamment à celles 
d'Adam de le Haie et des anonymes du manuscrit de Mont- 
pellier, on n'y voit aucun progrès marqué, sous le rap- 
port harmonique^ soit dans le choix des accords, soit dans 
leurs successions; mais il y en a dans l'agencement, dans 
la conduite et dans la disposition des parties entre elles. 
On y remarque, principalement dans le Gloria et dans le 
Credo^ une aisance, une facilité de mouYcment mélodi- 
que qu'on ne rencontredans aucune composition contem. 
poraine. Le Gloria se distingue encore par une autre 
particularité. Les parties supérieures, c'est-à-dire le 7W- 
plum et le MoteiuSj sont parsemées de broderies nom- 
breuses et variées qui se propagent quelquefois jusque 
dans le Ténor. Ce morceau est très-remarquable sous ce 
rapport. Ne serait-ce pas là le style ornementé que Jérôme 
de Moravie désigne sous le nom de florificaiion? Nous le 
pensons. L'explication de cet auteur nous semble se rap- 
porter à ce genre de broderie (2). Il s'y rencontre plu- 



(1) HUtoiTc de Vharmonie au moyen-^e, page 82. 

(2) In floriflcatioDe vocis fit color ut commixtio in condactis sim- 
plicibas. Et fit semper isla commixtio in sonis conjanclis et in dis- 
Janctis. 
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sieurs passages où le hoqmei est employé. Toutes ces par- 
ticularités demandent des explications plus détaillées ; 
mais pour ne pas allonger cette notice et pour ne pas ré- 
péter ce que nous avons déjà dit, nous nous voyons obligé 
de renvoyer le lecteur au chapitre XIV p« 6! de notre 
Eistoire de Fharmanie au moyen^ge où il trouvera l'ex- 
plication de ces sortes de compositions. Les théories des 
matlres des XIP et XIIP siècles ne sont donc pas des fan- 
taisies restées en dehors de la pratique ; la découverte 
successive de monuments restés inconnus vient démon- 
trer qu'ils sont l'application des doctrines rapportées par 
les didactilieus, ou que celles-ci ne scmt que la constata- 
tion de procédés inventés par les artistes. G*est ainsi que 
nous aurons encore l'occasion de signaler d'autres sortes 
de compositions indiquées par Jean de Garlande et dont 
l'existence avait paru problématique. 

En terminant cette notice^ nous croyons devoir fiiire 
remarquer que la messe à trois parties de la confrérie 
des notaires de Tournai n'est donnée ici que comme 
monument historique. C'est pour se rendre compte de 
l'état de l'art à l'époque où elle fut composée qu'elle 
mérite d'être étudiée; mais il faut se garder de l'envisa- 
ger au point de vue de nos sensations modernes et des 
idées musicales qui ont cours aujourd'hui. Pour la musi- 
que harmonique, le XIII* siècle est l'enfance de l'art. 

Contrairement à l'architecture , à la sculpture et à la 
peinture dont l'antiquité nous a légué des modèles de 
tout genre , la musique harmonique est un art nouveau, 
sans précédents y du moins connus. L'antiquité ne nous 
a laissé à cet égard aucun monument qui puisse nous 
donner une idée de la connaissance qu'elle a pu en avoir. 
n serait donc téméraire et injuste de la juger par analo- 
gie aux autres arts et de lui appliquer le même critérium. 
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Agir ainsi serait s'eiposer aui appréciations les plus 
erronées. Pour étudier les origines de la musique à sons 
simultanés, il importe essentiellement de faire abstrae» 
tion de la mélodie moderne et de sa tonalité, et de ne la 
eonsidérer que dans les éléments dont la théorie et la 
pratique étaient alors en possession. 

La Société académique de Tournai désirant publier cet 
intéressant monument, H. le ficaire-général Vobin nous 
a prié d'en fiiire une traduction en notation moderne. 
Nous aTons d'autant plus volontiers accédé à ce désir, 
que nous avons tu dans cette messe une de ces heureu- 
ses découyertes qui viennent combler une lacune dans 
les annales de l'harmonie ; ce qui est une véritable bonne 
fortune pour les archéologues, et ce qui ne doit pas être 
indifférent aux historiens de l'art. Cette publication ne 
sera pas non plus sans opportunité en ce moment où le 
gouvernement belge a eu la généreuse et nationale pen- 
sée de mettre au jour les compositions musicales des 
anciens maîtres qui ont illustré la Belgique. U ne sera 
certes pas sans intérêt de pouvoir comparer les premiè- 
res comporitions d'harmonie régulière avec le monu- 
ment de déchant le plus complet qui ait été découvert 
jusqu'à présent. L'amour-propre national se trouvera 
d'aÛleurs flatté de voir que la Belgique n'est pas restée 
étrangère à cette phase de l'art. 
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StANCE DU JEUDI !•' AOUT 186i. 

H. F. Du Bcs, aine, président. 
V. Jules Wagouki , secrétaire. 

Le proeès-Terbal de la séance du mois de Juillet est lu 
et adopté. 

Le secrétaire dépose sur le bureau Tes publications sui- 
vantes qui lui sont parvenues depuis la dernière réunion : 

— Messager des sciences historiques ou archives des 
arts et de la bibliographie de Belgique^ année 1861.. — 
1'" livraison. 

— Annales de la Société archéologique de Namur* 
Tome septième, l"" livraison ornée de sept planches. 

— Rapport sur la situation de ladite Société pendant 
Vannée 1860. 

— Revue eaMo/t^tie. Septième série, année 1861, 7* 
livraison, juillet 1861. — p. 877-440. 

— Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie^ 
année 1861, n»*l et 2. 

— Annales de t Académie d'archéologie de Belgique^ 
tome 18", 2* livraison. , 

— Revue trimestrielle. 31* volume, 8' année, tome 8*. 
— Table des trente premiers volumes (janvier 1864 — 
avril 1861.) 

— Rapport présenté au nom du jury à la Société libre 
d'émulation de Liège, par M. Alphonse Le Roy, sur une 
question mise au concours de 18)S8. 



— ils — 

— Rapport lu eu assemblée générale de ladite Société 
le 15 janvier 1861, sur le concours de 18G0. 

— Revue agricole , industrielle et littéraire de la 
Société impériale d'agriculture , sciences et arts de 

Valenciennes. Douiiëme année, tome douzième. 

— Les Seigneurs de Muno. Brochure in-8" de 50 
pages^ par Renier Ghalon , membre correspondant. 

— Notes sur les chambres de rhétorique de la Flandre 
maritime» — Quelques lettres de Mamix de sainte 
Aldegonde et du prince Jean Casimir^ comte palatin du 
Rhin. — Quelques lettres du duc d'Aide suivies d'une 
notice sur Corneille Scepperus. — Justification des 
nobles, notables et commune de Gond, le tout formant 
quatre brochures in-8**, adressées à la Société par U. 
Diegerick, membre corres{)ondant. 

— Rapport de la dépu talion permanente du conseil 
provincial du Hainaut à la session de 1861. Il est fait 
mention des travaux de la Société hislorii^ue et littéraire 
de Tournai, à la pRge 201" de ce rapi>ort. 

— Laprincesse d^Epinoy, brochure in-8" de 80 pa- 
ges. Blanquart^Masquelier, Tournai, 1861. 

COBaBSPOMDANGB. 

M, DiiGBBiCK, membre correspondant informe la Société 
qu'il vient de se former à Ypres , sous la présidence de 
M. Alphonse Vandenpeereboom, membre de la chambre 
des représentants , une société savante qui a pris le nom 
de Société historique^ archéologique et littéraire de la 
ville d'YpreSf et dont il est le secrétaire-général. Il pro- 
pose l'échange des publications de cette nouvelle com- 
pagnie avec celle de la Société de Tournai. — Adopté. 



— lis — 

H, PmiiA-DsLAGoumT , membre de la Société de$ Anti 
quairêi de Picardie^ est nommé membre eorrespondant. 



H. le Tieaire-géaéral Vomim dit la communication sui- 
yante pour faire suite à la note qu*il a présentée dans la 
séanee du sept mars dernier sur l'hymne pascale qui com- 
mence par ces mets : Salve fesia dies. 

« Nous croyons devoir revenir sur le chant de Pâques 
Salve festa dies, dont nous avons déjà entretenu la 
Société dans la séance du 7 mars dernier. En compulsant 
un manuscrit provenant du chapitre, et qui est mainte- 
nant à la bibliothèque de la ville (1), nous avons trouvé 
que Ton faisait anciennement usage de ce chant aux 
fêtes de Noël , de l'Ascension et de la Pentecôte. On 
débutait par le premier vers , en conservant la môme 
mélodie , mais les autres vers étaient changés et s'appli- 
quaient à chacune de ces trois fêtes. Inutile de dire qu'ils 
n'avaient pas le mérite de ceux de l'hymne de V. H. G. 

FoaTUHATUS. 

Ce qui nous a fort étonné , c'est de voir que , dans ce 
manuscrit , on donne pour la fête de Pâques , au lieu de 
l'ancienne hymne, une séquence composée de quatorze 
strophes rimées , dont huit de trois vers , quatre de qua- 
tre vers , et deux de cinq vers. Ces strophes sont écrites 
' en-dessous déportées de quatre lignes, tracées pour 



(1) Ce manuscrit est iofeotorié sons le nom de MiuaU anUquum 
n*XlIl. Les différentes parties dont il se compose ne sooi pas de la 
même écriture On le donne comme une œuvre du XIV* siècle , mais 
certains cahiers pourraient bien être de la fin du XIII*. Les chants de 
processsion paraissent être du XIV*: 
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recevoir une notation qu'on a négligé d'y ajouter. On 
voit par là qu'on écrivait autrefois les mots avant les 
notes , et on comprend pourquoi , dans les manuscrits 
de musique , les notes sont agglomérées, et rapetissées en 
certains endroits : c'était pour avoir mal espacé les mots 
qui devaient correspondre à plusieurs notes. 

Quoique ces quatre morceaux ne soient pas écrits d'une 
manière bien correcte , nous croyons cependant qu'ils 
ont asseï d'intérêt pour être publiés. 

Ce que nous venons de rapporter peut faire croire que 
le chant du Salve festa dies, devenu commun au XIIP 
siècle à quatre grandes fêtes de l'année, aurait été aban- 
donné dans le XIY* pour la fête de Pâques , et aurait été 
remplacé pour celle-ci par une séquence que l'on crut 
plus belle, parce que sa facture était plus en harmonie avec 
la versification du moyeu-âge. Il serait difficile de déter- 
miner le temps où Ton reprit à Tournai le Salve festa 
dies pour les IPâques. Ce n'a pu être que vers 4598 , lors- 
que le chapitre fit réimprimer son processionnel chei 
Plantin à Anvers , par les soins de Pierre Haillart et de 
Peneruage , maître de chapelle de la cathédrale de cette 
même ville. 

DE NATIVITATE DOMINI. 

Salve, festa dies. toto venerabilis evo, 
Quâ Deus illuxit lux et imago Patris. 
Ecce nove lucis oriunlur tempora nobis ; 
Pax redit et requies , hoc docet aucta dies. 
Jam repetit sursum solaris lampada cursum. 
Mors abit, orbis avet, nox peritura (1) pavet. 
Quod patrîarcharum typicaverat ambra priorum, 
Quod lex et vates dixerat , ecce patet. 

(I) Ms : Paritura, 



Spina rosam , Judea Deum , ^irguncula florem, 
Et genuit jugem Stella Maria diem. 
Virga ferens florem cum fruclu, spiral odorem ; 
Flos christus, caro nui, nucleus est deilas. 
Sahe porta Deî,Tia, virgo Maria, diei (1), 
Per quam lux nobis fulsit ab arce (2) Patris. 

m DIE ASCENSIONIS DOMINL 

Salve, fesla dies, loto venerabilis evo, 

Qua Deus ad celos scandit et aslra teaet. 

Hinctumulum repetensposttartara, carne resumpta, 

Belliger (S) ad celos ampla trophea refert. 

Quos habuil pénale chaos mira vice reddit, 

El quos mors peteret jam nova vila lenet. (4) 

Rez sacer ecce tui radial pars magna triumphi (5), 

Cum puras animas sacra lavacra beaut. 

Gandidus egreditur nitidis (6) exercitus undis , 

Atque vêtus vitium purgat in amne novo, 

Fulgenles animas vestb quoque candida signât , 

Et grege niveo gaudia pastor habet. 

Addilur bac felix consors mercede sacerdos / 

Et dare vult Domino dupla talenla suo. 

Ad meliora trahens gentili errore vagantes ; 

Bestia ne raperet munit ovile Dei. 

Quos prius Eva (7) nocens infecerat hos modo reddens, 



(1) Us : DUi. 

(2) Ms : Arche . 

(3) Ms : Belliget. 

(4) Hs : .... Reddidit 9t vice; 9î quo mois p9t9ret f eic. 

(5) Ms : Trivmpha. 

(6) Ms : mtiduê. 

(7) Ms : Ava^ 



— ne — 

Vivificat (i) pastos ubere lacte sinu. 
Milibus (2) alloquiis agreatia corda eolendo, 
Hunere felici de vepre nata legens, 
Aspera gens saxo \iveus quasi more ferino (S), 
Messis habuadantis horrea fruge replens. 
Iminaculatatuisplebs(4)beevegelelur (6) iuuluis; 
Atque Deo parum pignus ad astra feras. 
Una corona tibi de te tribualur ab allô; 
Allera de populo vernet adopta luo. 

m DIE PENTECOSTES. 

Salve, festa dies^ loto venerabilis evo, 

Qua nova de celo gratia fulsit homo* 

Spiritus ecce Deus Patri Natoque eoev us, 

Igais adest specie discipulis hodie. 

Sensibus humanis iufuadit opes deitatis^ 

A Paire procédons mistica dona fierons. 

Non cessât variis Ghristi magnalia linguis , 

Plebs bene docla loqui gentibus omnigenis. 

Laus tibi Pneuma sacrum, fons vile, lui animarum, 

Omnia vivificans semper et irradians. 

Poscimus omnipotens , terram , mare , sydera replens , 

Nos tibi purifica, protège, saWifica. 

Pax, decus, omne bonum, dulcis concordia morum, 

Keple corda too munere mellifluo (6), 

Intima divine da pregustare sophie, 



(1) Le mot Ftvt/Seat n'est pas dans le Ms. 
(3) Ms : Mutibuê, 
(3) Ms : Fwmo. 
(i) Ms : PMe. 

(5) Mb : Vegeturl 

(6) Au liea de meUt/Iuo il y a dans le Ms. m$Uiwo. 



Qaam redolet Gherubira pre^his (1) ordo Dei. 
Noslra pie tangat Set apfaim eatèdoetilus ora ; 
Ct meus perpétue flagrel amère tuo. 

DE RESURRBGTiOKE BOMIHl 8EQUENTIA : 

Lana (2) velus expurgetur, 
Cl sincère celebretur 
Nova resurredio. 

Hec est dies nostre spei, 
Hujus mira vis diei 
Legfs tesiimonio. 

Hec egiptum spoliavit, 
Et faebreos liberavil 
Befornaceferrca. 

His (S) in arclo conslitutis , 
Opus eral servilutis, 
Lutum caret (4) palea. 



(1) On lit dans le vas. precluii éo preelius. 

(i) Lana vêtus expurgetw. — C'est une sHuéien an verset 18 du 
chap. i«' d'Isale; Si fuerirU peecata veMtra ut coecinum, quoii nim 
deatdtOnmtur : gtiif^ertm mbra quati vm/iimOus, ertoi uwa 

ALBA BRDNT. 

(3) Le Ms. porte : Butmrto , ce sont deux fsiiités évident». 

(4) Dans le Ifs. il y a latet. Au obapiire cinquième de l^ode 11 est 
dit qu'on refusut de donner aux iamiëlites de la p«ille ponr ftire des 
briques, afin de rendre leurtrmll pins difficile. V. 16 : JPolMititffi 
dan^ nohù, êi toforei HmUiéer imper anturf gn firnuU M fla^ 
gMieœdimur, et it^ugtè agUur ûàmfapapiàlum (tuNH. 

(5) Allusion au V. U du c. 5 de la Géiièse : EfeeUqféé Aàm : et 
eàUœa» anU patodUmm wluptatie iiherubin, et fkmlnmik glodium 
atquê veriaiUm^ ai èuitodimdim iHam Ugni DO». Dtns le Ms : 
Sabetauit. 

' BULLETIN T. VUI. 15 
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Chrisli saoguis igneam 
HebelaTit (5) rumpheam, 
Amota cuatodia, 

Qao8 ignitum (1) vulnerat 
Os aerpenlis , libérât 
E¥e ia presenlia. (2) 

Puer noatri forma risua, (I) 
Pro quo veryex est oceisua, 
Vite signât gaudium. 

Joseph exit de cisterna, 
Ghrislus redit ad soperna, 
Post morlis supplicium. 

Letus (4) Jonam fugitiTum, 
Yeri Jone signativum, 
Post très dies reddik vivum 
De morlis auguslia. 

Botrus Gypri (5) reflorescit, 
Dilalatur et excrescit, 
Synagoge flos marceseit 
Et floret (6) ecclesia. 



(1) AlloikMiaa texte; /|ijaeonf«réf0O|»iiffiiiiiii DaasIelb./i^tiiM. 

(9) Inprmniià, ponr in p^riond. 

(5) II y a dans le Ms. risu$i c'est évidemment ritui qu*il faut lire. 
Il s'agit dans ce vers ô*Itaae, mot qoi en hébreu signifia m. 

On métamorphose ici en mouton le béUer qu'Abraham sacrifia ï la 
place de son fils, pro quo vervem ett oceiiut. 

(i) £sfM, le fleove Léthé, la mort. 

(5) Botrui Cypri» Voirie cantique des cantiques chap. I*' ?. ié, 
oh l'époux est comparé à la grappe de fruit du troène. 

(6) Ms : Flore». 
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Mors et Tila eonflixere, 
Resurrexit Ghristos vere, 
El cum eo surrexere 
Maltî testes glorie. 

Mane novum mane letum^ 
Vespertiaum tergat fietura \ 
Quia rita \icit lelom : (1) 
Tempos est lœtitie. 

Jesu Tictor Jesa vita , 
Vere TÎle (2) Tia trita , 
Gojus morte mors sopîta, 
Ad paschalem nos invita 
Mensam, cam fiducia. 

Vive panis verax vita, 
Vera vilis et fecunda , 
Tu nos pasce tu nos munda, 
Ut a morte nos secunda 
Tua salvet gratia. 

Essai de traduction des quatre Symmes qui précèdent. 

POUR LA NATIVITÉ DE NOSTRE-SEIGNEUR. 

Salut , jour de fête , à jamais vénérable , où se révéla 
Dieu, la lumière et la splendeur du Père. 

Voici que naissent pour nous les temps d'une lumière 
nouvelle. 

Paix et repos sont de retour, le* jour qui se lève nous 
l'annonce. 



(1) Vicit l$tum, a TaîDca la mort. 

(2) Le mot Vere manque dans le Us, 
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Déjà le globe solaire a repris son eoars dans les cieux, 
la mort fuit, la terre tressaille de désir, la nuit se sent 
anéantir et tremble. 

Ce que l'ombre des patriarches avait figuré, ce que la 
loi et la prophétie avaient dit, tout se dévoile. 

L'épine a produit sa rose, la Judée son Dieu, le rejeton 
sa fleur, et l'étoile, Marie, a produit le jour qui ne s'éteint 
jamais. 

Le rejeton chargé de sa fleur et de son fruit exhale son 
odeur. Cette fleur est le Christ, la noix figure sa chair et 
le noyau sa divinité. 

Salut donc, 6 porte de Dieu , Tierge Marie, chemin du 
jour, par où la lumière nous est descendue resplendissante 
du séjour du Père. 

POUR LE JOUR DE L'ASCENSION DE 
NOTRE-SEIGNEUR. 

Salut, jour de fêle, à jamais vénérable où Dieu s'élève 
dans les cieux et trône sur les astres. 

Sprtai^t des limbes il est retourné à sa Vombe et a repris 
sa chair sacrée. Et comme un guerrier chargé de trophées 
il remonte au C^el. 

Ceux que retenaille chaos d'expiation, il les délivre par 
un admirable retour. Et ceux qui étaient en butte à la 
mort, entrent dans une nouvelle vie. 

roi sacré, voici radieuse la plus belle part de ton 
triomphe , ces âmes pures, sanctifiées dans le bain sacré. 

Une blanche légion sort des eaux limpides; ses ancien- 
nes souillures sont purifiées dans un fleuve nouveau. 

Aussi une robe blanche dislingue ces Ames resplendis- 
santes , et le pasteur se réjouit au milieu d'un troupeau 
plus blanc que la neige. 



Lp prèlre esi admis à rheureiu partage de sa miaiian ; 
ei 9 a'efforee de doubler le talent qu'il veut rendre au 
Seigneur. 

tl ramène au bien cens que l'erreur des nations tenait 
égarés; il fortifie le bereail contre la rapacité des loups. 

Ceux que la malheureuse Eve avait corrompus , il les 
gagne, les vivifie, il Lb9 nourrit d'un lait abondant dans 
son sein. 

La suavité de ses paroles adoucit les cœurs sauvages , 
son travail fécond recueille des fruits sur les épines. . 

Une nation cruelle vivant parmi les rochers avec des 
mœurs de bêtes fauves, devient comme une moisson abon- 
dante qui remplit de fruits les greniers. 

Que ce peuple immaculé croisse sur ton sein et portes- 
ep l'offrande à Pieu jusqu'aux astres. 

Quune couronne le soit accordée , par le TrésrHaMt, 
pour tes vertus , et qu'une autre couronne te soit formée 
de ton peuple. 

POUR LE JOUR DE LA PENTECOTE. 

Salut, jpur de fête, à jamais ^énérablç, 04 l'homme a été 
illuminé d'une nouvelle grâce du ciel. 

Voici que l'Esprit-Saint, coéternel au Père et au Fils 
apparaît ^u% disciples sous la forme de feu. 

Il épanche dans les cœurs des hommes les richesses 
de la divinité, Il procède du Pèro chargé de dons mys- 
tiques. 

L^ peuple qu'il pénètre de sa doctrine ne cesse d'an- 
noncer à toutes les nations et en diverses langues les mer- 
veilles du Qhrist. 

Louange à Toi, souffle sacré, source de vie, lumière des 
âmes, vivifiant toutes choses et resplendissant toujours. 



O Dieu tout-paissant qui remplis la terre, la mer, les 
eieux, nous Te prions de nous purifier pour Toi, de nous 
protéger , de nous sauyer. 

Verse en nos cœurs tes dons suaves :1a paix, la candeur, 
tous les biens, la douce concorde des mœurs. 

Donne-nous Tayant-goût intime de la divine sagesse 
qu'exhale l'armée des Chérubins, qui précède la Majesté 
divine. 

Que Tun des Séraphins touche pieusement nos lèvres 
de son charbon, afin que notre âme brûle à jamais de ton 
amour. 

SÉQUENCE DE LÀ RESSURRECTION DE 
NOTRE-SEIGNEUR. 

Que la laine ancienne soit purifiée afin de célébrer di- 
gnement la nouvelle résurrection. 

C'est le jour de noire espérance. La vertu de ce jour 
est admirable, au témoignage de la loi. 

C'est lui qui dépouille l'Egypte, lui qui délivra les hé- 
breux d'une fournaise de fer. 

Comprimés de toutes parts ils étaient soumis aux tra- 
vaux des esclaves et leurs briques manquaient de paille. 

Mais le sang du Christ émoussa le glaive de feu et le 
gardien fut écarté. 

Ceux que la bouche enflammée du serpent a blessés , 
sont délivrés par celle qu'Eve représentait. 

L'enfant cause {figurative) de notre joie au lieu duquel 
fut immolé le bélier signale la joie de la vie. 

Joseph sort de la citerne, le Christ retourne aux cieux, 
vainqueur du supplice de la mort. 

Jonas fugitif, image du vrai Jonas, après trois jours est 
affranchi des étreintes de la mort et rendu à la vie. 

Le raisin de Chypre refleurit , il croit et se dilate. 



— lis — 

La fleur de la Synagogue se dessèche et l'Église est en 
floraison. 

La vie et la mort sont entrées en lutte ; Jésus-Christ est 
irraiment ressuscité, et, aTOC lui, bien des témoins de sa 
gloire. 

Qu'un matin nouveau , qu'uu joyeux malin essuie les 
pleurs du soir; car la vie a vaincu la mort. C'est le temps 
de la joie. 

Jésus vainqueur , Jésus la vie , Jésus (vrai) chemin 
battu de la véritable vie^ Toi dont la mort. a énervé la 
mort, invite-nous à nous approcher avec confiance 
de la table pascale. 

Pain vivant , qui es la vraie vie, Vigne vraie et fécon- 
de, sois notre nourriture, notre guérison, afin que, par 
ta grâce, nous échappions à une seconde mort. 



La séance est levée. 



SÉANCE DU JEUDI 5 SEPTEMBRE 1861. 

M. le comte delftDONCHEL , occupe le fauteuil. 
M. le vicaire-général Voisin , remplit les fonctions de 
secrétaire. 



Le procès-verbal de la séance précédente est adopté 
après lecture. 

Les publications suivantes sont déposées sur le bureau : 

— Bulletin du Bibliophile belge, tome XVII [V série, 
tome VIII), 3* et 4* cahiers. 
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— Revue agricole, tndmtriêUe ei Uiiérùire de la 
Société impériale aF agriculture ^ science et artê de tùHi^ 
rondissemeni de Valendenneê. Tremème année, li*l. 
JuUlet 1861. 

— Bulletin de la Société liégeoise de littérature wal- 
lonne. Quatrième année. 

— Documents inédits relatifs d l'invasion française 
en Belgique en 1792, par le colonel G. 

— Revue catholique. Seplième série, année 1861. -^ 
8* livraison. Aoûl. (V« page 490 un arlicle sur la prin- 
cesse d'Ëpinoy.) 

— Notice historique sur f artillerie belge pendant h 
Zr IIP siècle. 

— Le Progrès ^journal de téducation populaire, pu- 
blié par la société centrale des Insliluteurs Belges, 
n" l à 17. 

— Programme des sujets proposés pour le concours 
deiM^parla Société Dunkerkoise pour t encourage- 
ment des sciences , des lettres et des arts. 

Par lettre du 10 août dernier, M. Ph. Vandermaelen 
fait connaître à la Société qu'il s'occupe depuis quelque 
temps d'une carte archéologique de la Belgique. Cette 
carte dressée à une échelle assez vaste pour la rendre 
d'un usage facile (4 feuilles 1 à 20,000) indiquera par des 
signes différents la nature des trouvailles archéologiques 
faites jusqu'à ce jour, outre les vestiges des âges, de corne 
de pierre , de bronze et de fer (temps celtiques, gaHo- 
roroains et romains.) 

H. Vandermaelen demande de plus l'échange des 
Bulletins de la Société contre des poblicàtièns de son 
établissement. 



U lui sera répondu que k Société ^eut bien lui venir 
en aide autant qu'elle le pourra et qu'elle accepte l'offre qui 
lui est faite d'échanger ses publications , à l'exception 
toutefois du 1" volume des BuUetmi dont il demeure 
trop peu d'exemplaires. 

M. le vicaire-général Voisnc propose l'admission comme 
membres honoraires de M. Louis Chufiart, propriétaire à 
Tournai et de H* Dubois, euré de la vili^baute à Fontaine- 
l'Évéque. 

Cette proposition est agréée et H. le secrétaire est 
chargé d'informer ces nouveaux membres de leur nomi- 
nation. 

La séance est levée. 



La séance ordinaire du mois d'octobre n'a pu avoir lieu 
pour cause d'absence de la plupart des membres de la 
société. 

Les ouvrages et brochures qui sont parvenues au secré- 
taire pendant le mois de septembre sont les suivantes : 

— Tome 2" de la troisième série des publications de la 
Société académique des sciences ^ arts^ belles-lettres et 
agriculture de Saint-Quentin. Travaux de 18K8 à 1889. 

— Fables et poésies ^ par J. Héré, membre de ladite 
Société. 

— Messager des sciences historiques ou archives des 
arts et de la Bibliographie de Belgique. Année 1861. 
— 2* livraison. 

(Voir p. 220 ane notice sar Jeao d'Ennelières poète tournaisieo et 
p. 240 une notice sur Jean Landlmeter théologien distingué que 
Miraeus et Foppens qualifient de Tomaewsis , par M. Ferdinand 
Lecouveu) 

BULLETIN T. VIII. 16 
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— ComfU^endu dûê séanoei de Iû commiaum royale 
tiPhUtoire de V académie royale de Belgique ou recueil de 
tes Bulletins. Troinéme série , tome troisième. — Deu- 
xième bulletin. 

— Bulletin de ladite académie. — 30* année j 2* 
UmisoD, tome IS", n** 8. 

— Bulletin historique de lasocUté des Antiquaures de 
la Morinie. Dixième année, t8* liTraieon. A^ril, Mai et 
Juin 1861. 

— Annales de la société d^Bnmlation pour F étude de 
thistoire et des antiquités de la Flandre. Tome XI% 
S* sériOi n** 3 et 4. 

— Benue de la numismatique belge. — 8* série. — 
Tome V. 

Bévue catholique. Septième série, année 1861. — 
8* liTraison. Septembre. 

— Généalogie €hs châtelains de Dùpmude et de leurs 
descendants^ par F. Yan de Putte. 

— Notices sur les CBuvres de if. Boucher de Perthes. 
(Extrait du Journal général de (instruction publique. 
Mercredi 4 septembre 1861.) 

— Nègre et blanc : de qui sommes nous fils? — De 
ta génération spontanée, par M. Boucher de Perthes. 

— Annales de la société historique archéologique^ et 
littéraire de la ville dTpres et de tancienne West- 
Flandres^ Année 1861. — 1'* et V lirraisons. 

— Notice sur fétablissement géographique de Bru^ 
selles j fondé en 1880, par Ph. Yan der Maeren. 



Monsieur Peigné-Delacourt, nouveau merobrç corres- 
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pondant à fait hommage à la Société des publications 
suivantes dont il est l'auteur : 

!<» Agnès Sarel, éiaU-ette Ttntrangeth au Picarde ? 
Brochure in-8 de 16 pages. 

t" Charte de donation et confirmation de dons faits 
àtabbaye deS^ Lucien de Beamakf en TanilW^par 
Henriy comte d^Eu. Brochure in-8* de 8 pages* 

S** Ifotice sur quelques objets mobiliers d^ègUses. 
Brochure in-8 de il pages et 4 planches. 

i"* Le théâtre de Chai^lieû, Brochure in-8 de 59 pp. 
et 9 planches. 

K"* Supplément â la notice sur le théâtre de Cham^ 
plieu. Brochure in-8 de 18 pages et une planche. 

9?" Un dernier mot sur le théâtre de ChampUeu. 
Brochure in-8" de 27 pages. 

7* Recherches sur le Ueu de la bataille d'Attila en 
4SI . Grande brochure in-4* de 58 pages, ornée de six 
belles planches et de plusieurs dessins. 

8* La chasse à la haie. Beau volume in-4* de 48 pages 
avec planche coloriée. 



SÉANCE DU JEUDI 7 NOVEMBRE 1881. 

M. F. Du Bus , aine , pristdent. 
M. Jules Waoqdb , secrétaire. 

Lecture est donnée du procés-verbal de la 
séance ; il est adopté. 



Les publications suivantes sont déposées sur le bureau 
par le secrétaire : 



— BulleHn du Cercle archiotogique de Mme, année 
aeadémique, i 86i -1 862. 

— Im suites if une $enience de juge^de-paix rendue 
en 1791. Brochure m-8<» de 2S pages. — Hommage de 
H. Laroche, membre correspondant. 

— Annuaire de la Société libre d'émulation de Liége^ 
pour l'année 1861 • 

— Revue trimestrielle^ trente-deuxième volume. 
8« année, tome IV. 

— Bulletin du Bibliophile belge^ tome XVII (3" série 
tome VIII) , 5* cahier. 

— Revue agricole , industrielle et littéraire de la 
Société Impériale dagricuUure, sciences et arts de Par^ 
rondissement de Falenciènnes. 18* année , n"" â , août 
1861. 

— Revue cathoUgue. 7*8érie. Année 1861 , 10* livrai- 
son^ octobre 1861. 

— Le Progrès Journal de P éducation populaire publié 
par la Société centrale des instituteurs belges, i*'* an- 
née, n""* 18, 19etâ0. 

■ 

— Mémoires de la Société Dunkerquoise pour ten- 
couragement des sciences^ des lettres et des arts, 1860- 
1861 , 7« volume. 

— Mémoires de la Société Impériale d^ agriculture , 
sciences et artSj séant Douai. 2' série, tome V, 1858- 
1859. (Première et deuxième partie.) 

— Mémoires de l'académie d'Arras. Tome XXXI. 

Monsieur le comte de Nédonchel communique à l'as- 
semblée la note ci-après sur un manuscrit de Robert 
Macquériau. Il donne lecture du titre des chapitres de 
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eel ouvrage qui ont rapport à l'histoire de Tourna;, no- 
tamment aux sièges de 1621 et 1K22, et propose l'impres- 
sion de ces chapitres dans les mémoires de la société. 

M. le Président estime que mieux vaudrait publier un 
manuscrit tout à fait inédit tel que celui de Dufief, en 
donnant sous forme de notes les détails qui n'auraient 
pas été rapportés par ce dernier, et que l'on trouverait 
dans le manuscrit de Macquériau. 

L'assemblée partage cet avis. 

La parole est ensuite donnée à M. B. Du Mortier , fils , 
qui met sous les yeux de ses collègues un sceau de la ville 
remontant à 1860 et représentant le Beffroi emmuraillé 
ainsi que deux plans de Toumay, dont l'un date de 1K60 
et l'autre dç 1615., Le premier figure en tète d'une his- 
toire manuscrite de Toumay dont M. le comte de Lim- 
minghe est propriétaire : l'autre est eelui de Philippe de 
Hurges. 

Le même membre annonce qu'il s'occupe en ce mo- 
ment d'un travail sur les monuments de Toumay et qu'il 
se propose de le publier avec un grand nombre de plan- 
ches. L'introduction où il traite de Vart de Toumay 
sera précédée de la reproduction du plan de Philippe de 
Hurges. 

L'assemblée, après avoir entendu la lecture de la par- 
tie de ce travail relative au Beffroi , décide que la notice 
entière sera insérée dans le volume courant des bulletins. 



Communicaiion de SI, le comte cbNtDONCBBL. 

Un chroniqueur de la fin du quinzième et du commen- 
cement du Id** siècle , natif de Valcnciennes , alors en 
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Hainaut , Robert Haequeriau , a relaté dans plusieurs 
manuscrits Thisloire des évéuements dont il avait été 
témoin ; ce travail connu et cité par plusieurs auteurs 
resta cependant longtemps inédit. Une première partie 
avait paru en 1765 et Ton était à la recherche de la suite 
de l'ouvrage qui ne devait pas être moins intéressante. 
Sauderus le signalait dans sa : BibUotheca belgica ma- 
nuêcripla (1) et Foppens l'indiquait comme existante à 
la bibliothèque du chapitre de Tournai devenue celle de 
la ville. (2) Hais la bibliothèque quoiqu'encore riche en 
manuscrits , en outre de ses trésors historiques et litté- 
raires, avait fait cependant des pertes à jamais r^etta- 
bles et le manuscrit ne s'y trouvait plus. 

Les recherches étaient donc restées sans résultat quand 
H. Barrois fit paraître cette intéressante chronique qu'il 
avait retrouvée. (S) Dans la préface, ce savant éditeur nous 
explique la disparution de la ville de Tournai, du manus- 
crit original de l'auteur qui l'avait terminé par sa signa- 
ture, et dont par conséquent, l'authenticité est incon- 
testable , bien supérieure ^ celle de la première partie du 
même ouvrage que Paquet a publiée en un volume. (4) 



(1) Tome \, p. 914. 

(3) Rolwrtas Macquérian Vsleocenss vixU cires ann. 1527 èdidit- 
que gallicè historiam domuB Burgandiae seu rerom toto triennio ge»- 
taram etc. Extat manuacriplus In bibliolheca publlca capit. Toraa- 
pemis. (Fop* Bmi. 1739 p. 1027, édii.io-4* deValèra André.) 

(3) ir de Reiflenberg dans rintroducUon è la chroDiqae de Phll. 
Mooskes, t. ly p. SO avait aononcé cette beareuse découverte en ces 
termes : « M. Barrois a retroavé la fin de RotMrt Macquériaa qn'il 
promet de ne pas laisser dans le mystère de son cabinet, o ( Pré- 
face p. 35.) 

(i) Louvaio , 1780. 
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11 y dit que : t La copie dofii il s'esl senri est réceuie et 
si peu exacte que tout ce qu'on a pu iaire, fa été délivrer 
l'ouvrage au public dans l'état où il pahitt. » (1) 

Ce premier volume des chroniques de Robert Macqué-, 
riau de Yalenciennes est intitulé : Bùtoire générale dei 
l'Europe. Le récit commence à l'année i SOO et finit en 
Tannée 15S7. 

La seconde partie dont nous venons de parier, restée 
si longtemps inédite dans nos bibliothèques, ne. eooi* 
prend que les événements qai se sont passés pendant les 
trois années 15S7, 1KS8 et 1529. Elle porte co titre. : Ce 
est la maùon de Bourgogne p(mr troi$ ans. 

L'auteur qui se nomme à la première page ; moy iréê»* 
peiii et simple eseolier Macquériau meofuiy diêcipleei 
unàaieurj etc, semble avoir été attaebé k la maison de 
Guillaume de Croy, seigneur de Ghiôvre, gouverneur .do 
Charles-Quint et fiaisait partie du personnel eompoAnI 
la cuite de^ce grand seigneur. En dédiant son histoire à 



(I) « Un mal avisé biblioUiécaîre, dit M. Barrais, Il j a on qaarl de 
» siècle% sollicita et obUnl de magistrats auxqqels od ne saurait recon- 
» naître l'Instinct de conservation, l'ignoble privilège d'échanger les 
» manascrits contre nn peu d'argent, destiné aux journaux de la loca- 
» lilé d'une lecture, suivant eux , plus amusan te, mais assurément moins 
a historique. Nous avons pu recueillir à titre onéreux ces reliques 
a littéraires quelque temps après leur expulsion de la ville de Tour* 
» nay; elles font aqjourd'hui l'ornement d'une collection particollère 
a dont l'existence eut été impossible k toute autre époque et avec 
» d'autres hommes...» 

Sans affirmer que l'éditeur de la Maison de Bourgogne a été induit 
en erreur, nos renseignements nous portent cependant h douter de 
cette aliénation des manuscrits de la bibliothèque , consentie par 
l'administration de la ville; et nous sommes plutôt portés à croire que 
l'incurie d'an bibliothécaire à faire rentrer les ouvrages prêtés , aura 
été cause que plusieurs de ceux-ci se sont malheureusement égarés. 
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Philippe deCroy, prince de Chimay, ne?eu de eelui-ci| 
M acquériau le lui avait certainement remis, et des mains 
de ce dernier, il aura passé dans la bibliothèque du cha- 
pitre de Tournay ainsi que la chronique de Molinet, qui 
lui avait été donnée par le même personnage. 

Nous avons extrait des deux volumes les titres des par- 
ties historiques, qui ont rapport à Tournai. 

Le siège de la ville de Tournai en 151S y est décrit 
avec des menus détails qu'on ne retrouve pas ailleurs. 
Hacquériau y assistait en personne pubqu'il dit : je m'en 
croy.... Je l'ai oys et qu'tV affustast es mût son baston 
(sa couleuvrine) pour tomber à tentKour de t Eglise 
Nostre-Dame sur les maisons de ses chanoines et pour 
les esveiller affin d'estre plus enclins à Dieu servir. 

L'auteur, comme on le voit, par ce passage traite assez 
cavalièrement les prébendiers de la cathédrale. D'autres 
endroits de son ouvrage renferment aussi des plaisante- 
ries contre les canonicats. L'indulgence d'ailleurs avec 
laquelle il accueillait la réforme naissante l'a fait juger 
sévèrement par le chanoine Pâquot et cette considération 
a pu contribuer à l'oubli dans lequel le chapitre de Tour- 
nai laissa le manuscrit qui parachevait l'œuvre historique 
que le comte de Gobenzl avait commencé à faire paraître 
à ses frais. 

Robert Macquériau a encore écrit les chroniques de 
la noble maison de Bourgogne depuis l'an 1464 jus- 
qu'en 1506 que nous trouvons indiqué dans la biblio- 
thèque historique de la France du P. Lelong , mais nous 
croyons que le manuscrit de l'ouvrage dont on a perdu 
la trace est resté inédit. 
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TITRES DES CHAPITRES DE L'OUVRAGE DE 

ILVGQDÉRIAU 

BBLATIFS A l'HISTOIBB DB TOVBNAI. 



iSlS. 



S'enssieult le 3* Ikre et petit traictié, abrégié, parlant da siège de 
Toarnay que fil le Roy Henri d'Angleterre VIII* de ce nom : et com- 
ment Yerlneosement il eult en obéissance et le pays de Tournesiz l'an 
de grâce mil cbinq cens et treise accompagniés de trto-baut» très- 
noble et très-puis$ant Maximilien empereur des Romains premier de 
ce nom, par la grâce de Dieu toujours auguste; 

Contenant douze chapitres, etc. 

CHAPITRE PREMIER. — Gomment l'empereur et le roy d'An- 
gleterre misrent le siège devant la cité de Tonrnay et de la meultl- 
nery, que ceniz de la ville firent contre le conseil, etc. 

CHAP. II. -* Gomment l'empereur et le roy d'Angleterre fisrent 
sommer la ville de Tournay : et de la response qu'ils firent et com- 
ment elle fut battue. 

CHAP. m. ^ Comment le Roy d'Angleterre a toute diligence fist 
battre la ville de Tonrnay en tel sorte que ceulz de la ville estoient en 
grand désolation. 

CHAP. IV. » Comment les Toumisyensprinrent conseil pour aller 
vers l'Empereur pour avoir assistance envers, le Roy d'Angleterre et 
du refus qu'il leur fist. 

CHAP. V: — Comment les Tonrnisyens fisrent appointement avec 
le Roy d'Angleterre et comment et par quelle manière; et de l'entrée 
des gens de guerre. 

CHAP. VI. — Comment le Roy d'Angleterre fist son entrée en la 
cité de Tournay dont il y fu honoorablement recupt. 

CHAP. VII. — Comment l'empereur print conglé du Roy d'Angle- 
terre en la ville de Tournay et comment après l'empereur visitast les 
villes de Flandres et de Haynaut. 

CHAP. Vlli. ^ Gomment Charles archiduc d'Austriche et prince 
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de Gi8Ulle, fa visiter eoD oncle le Roy d'Angleterre en la ville de 
Toonuy. 

GHAP. IX. — Gomment Charles arcbIdDcd'AostriceflstnobleiBent 
son entrée en la cité de Toomay et de l'honnear qoe le Roy d'Angle- 
terre luy fiât. 

GHAP. X« — Gomment le Roy d'Angleterre flst des Jonstes devant 
son neveu d'Aostrice et devant Madamme Marguerite en la ville de 
Tonmay. 

GHAP. XI. — Gomment le Roy d'Angleterre se party de Toomay 
dont l'archidneq sop neveux le convoya Josques en la ville de tille 
et comment Talleboi Gambrilain levèrent leur siège. 

GHAP. XII. Gomment le Daalpbin tist sommer la ville de Toomay 
et comment il reqoist d'avoir passage parmi les pays do Jonne prince 
qoi loi fû reftisé. 

LIVRE V. 

GHAP. II. — Gomment; au commandement de l'Emperenr, Bouil- 
lon, Sedaing, Monson et Maisière forent assiégez, et la cité de Toor- 
nay aussy. 

GHAP. V. — Gomment ceulx de Toornay envoyèrent quérfr se- 
cours dont ilz furent refosey et comment lia se rendirent au conte de 
Nassau, pour et au nom de l'Empereur. 

GHAP. XXIY. — Comment aolcoDStraictres de la villede Toomay 
migrent grant palne pour cuider livrer la ville aox Flrancliols, et com- 
ment le Roy de etc. 

TOHE SEGOm). 

GHAP- I. — Gy devise comment en la cité de Toomay se fiiisafc 
grosse tralson par ong appelés Phlipo Painlevés. 

GHAP. IL — Gomment la ville et les avirons forent préservés de 
ong grand dangler par le compagnon. 

GHAP. T. - ; • t . . . : 

Treiie manans de Toomay mb k mort sor le marchiet, etc., etc. 



La séance est letéc. 
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StAMCB DU IBDBl 5 DtCEWIRB 1861. 

H. .F* Du Bo0, aîné, friêidetU. 
M. Jules Wacqvb, iecréiaire. 

Le proeès-Terbal de la séanee préeédeate est adoplé 
après leeture. 



Le secrétaire dépose sur le bureau les publications sui- 
vantes qu'n a reçues pendant le mois de novembre : 

Mimoireê de facadimie de Siambla» de Nancy. Tomes 
letn. 

— Aciei des ÉioÉi-généraux dee Pajfê-Baij 1(76- 
IM5. 

-* Notice chronologique et ancdy tique par M. Gachard. 
Tome premier, 6 septembre 1876. ^ 14aoûtlB78. 

— BuUeUn de facodimie royale de$ eoiemee^ de$ 
letiree et des beaux-^arts de Belgique *— S0« annéei 3* 
série, tome II, n"* 6 et 1, n"^ Q ei 10. 

— Le Progrés journal de NducaHom populaire par 
la Société centrale des instituteurs belges. — V année, 
n«* SI, M et St. 

— Bévue oatkoUgue. Treidème année , V aérie , 11* 
lirraison. Novembre 1861. 

— - Messager des sciences historiques ou arehè^es des 
arts et de la bibliographie de Belgique. Année 1861 — 
S* livraison. — Voir page 391 , une notice sur André et 
Jean Catule chanoine de la cathédrale de Toumay et 
p. 381^ une notice sur Michel d'Esne évèque deTournay 
en 1597, par H. F. Lecouvet. 
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— Cauiwriei liiiéraire$ ei imprêuion» de. voyage par 
Alb. tfOireppe de Bouvetie. — Deuxième Yolame. 

— Revue agHcoh , mdusirieUe et tiitëraire de la 
Société impériale d'agriculture^ sciences et arts de far- 
rondissetnent de Valenciennes.Ttéhiéme année, n'^'B et 
4. Septembre et octobre 1861. 

— Société des antiquaires de Picardie. Bulletin du 
comité de JffM/on^ V volume. liyraiflons 1 à 1 6. Hoçimage 
de H. Peigné-De la Court, membre correspondant'. . 

— Curiosités archéologiques à travers la province de 
Liège par Alb. d'Otreppe de Bouvette. — SS* livraison. 

— Bulletin de la Société scientifique et littéraire du 
Lùnbourg. Tome V, 4* fascicule. 

Le secrétaire .donne communication d'une lettre de 
M. Ph. Yander Maelen directeur de l'établissement géo- 
graphique de Bruxelles qui remercie la Société du con- 
cours bienveillant qu'elle lui a offert pour la révision de sa 
carte archéologique d? la Belgique. M. Vander Maelen 
envoie Hés à présent le prospectus et la légende des signes 
conventionnels et adressera sous peu à la compagnie la 
première feuille de la carte comprenant la majeure par- 
tie de Tournésis. 

H. le vicaire-général Voism présente et l'assemblée 
admet comme membre honoraire Monsieur Baudelet 
curé de Bon-Secours. 

M. le Comte G« de Ncdongebl veut bien accepter les 
fonctions de bibliothécaire-archiviste restées vacantes 
depuis le départ de M. Warlohont. 

La séance est levée. 



REGHEBGHES 



8UK 



LES PRINCIPAUX MONUMENTS 



DE TOURNAI 



PAK 



B. DO MOBTIBB Bli. 
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INTRODUCTION. 



Tout bqfnme ifui a toyagé a pu 8e cooTaincre que 
les lieux historiques et les cités célèbres ont un type 
particulier qui les distingue à jamais des lieux moder- 
nes et il n'est personne qui, en visitant la ville de 
Tournai » en observant cette vieille cité couchée dans 
ses ruines , n'y admire les vestiges des trois antiquités 
romaine , franque et nationale qui communiquent à 
l'antique capitale des Nerviens, des Francs et du 
Toumaisis un caractère imposant t non-seulement pour 
Tarchéologue mais encore poor quiconque est doué 
d'une imagination sensible. 
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Bien que pendant un grand nombre d'années, la 
pioche et le marteau se soient abattus sans relâche sur 
les débris de son passé, Tournai a conservé assez de 
monuments anciens et surtout de monuments religieux 
pour que Ton puisse y suivre les traces de son exis- 
tence à travers les âges. Aussi t tandis que l'ouvrier 
regarde avec un sentiment d'anM)ur les vieux murs de 
nos églises» l'homme plus instruit contemple avec res- 
pect chaque colonne , chaque ornement » chaque détail 
et en interrogeant ces témoins de la grandeur de ses 
aïeux , il y retrouve les titres vivants de l'histoire de 
la cité. 

En publiant les quelques notices qui suivent f nous 
n'ayons qu'un but : celui de rendre plus populaire 
encore l'étude des monuments de notre ijlière ville. 
Nous ne cherchons pas à faire de la science mais puisque 
l'étude de l'archéologie commence enfin à briser le 
cercle étroit des académies et des commissions scienti- 
fiques » il faut l'aider à se répandre dans le sein même 
des populations ; il faut que chacun se trouve à même 
de pousser le gouvernement , l'administration commu- 
nale et les conseils de fabrique, non-seulement à con- 
server et à restaurer nos vieilles églises, mais encore à 
les dégager de ces nombreux ornements en style hybride 
et inqualifiable qui sont venus usurper dans presque 
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tous les temples une place qui doit appartenir exclusi- 
vement au génie chrétien. 

Certes, la science et l'industrie ont fait de nos jours 
des progrès que Ton serait tenté de proclamer miracu- 
leux ; maiSt il faut bien TaTOuer, depuis trois ou quatre 
siècles l'art religieux n'a marché que pour reculer et 
s'abâtardir; l'idée de Dieu, c'est-è-dire la partie phi- 
losophique et historique du culte , qui avait déterminé 
au moyen-âge le principe , la tendance et l'étude de 
l'art en a été séparée violemment. L'école rationaliste 
faisant abstraction de l'idée chrétienne qui avait inspiré 
les styles architectoniques du moyen-âge rêva une 
rénovation de siècles ; elle ouvrit les temples chrétiens 
au paganisme, et tandis que le Parthénon servait de 
modèle aux nouvelles églises , des autels , des orne- 
ments et des peintures en style grec et romain vinrent 
remplacer dans les édifices du culte ceux que le génie 
chrétien de nos ancêtres avait créés. Ce n'était pas 
encore assez ; il était réservé au dix-neuvième siècle de 
voir une école nouvelle proclamer l'éclectisme dans l'art, 
et nous entendons chaque jour ses partisans, après avoir 
vaAté la supériorité artistique des modernes sur le 
moyen-âge, venir déclarer que l'art doit procéder de 
tous \ex arts antérieurs quels qu'ils soient , qu'ainsi 
l'exige ce qu'ils appellent le progrès de la civilisation 

BCLbGTIN T. VIII. iB 
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moderne. Pour ces hommes élevés à l'école du rationa- 
lisme, Tart chrétien et Tart païen ne portent pas en eux 
le cachet, de leur origine ; ils pensent qu'on peut em- 
prunter des formes à tous les arts, à toutes les époques, 
en inventer même de manière à produire un tout com- 
plet , homogène , et à créer un art nouveau. 

C'est contre cette introduction du paganisme dans 
l'art chrétien et cette tendance à l'éclectisme que l'ar- 
chéologie cherche à réagir, et déjà l'art chrétien, après 
avoir été retrouvé et célébré, commence à être enseigné 
et pratiqué; nous osons même affirmer avec certitude 
que sa cause est à jamais gagnée. 

Tournai ne se laisse pas devancer dans ce grand mou- 
vement ; des églises en style roman viennent d'être édi- 
fiées à Willemeau , ÂUain , Obigies et dans l'enceinte 
de notre ville. (1) Grftce aux études archéologiques de 
M. le vicaire-général Voisin et aux connaissances archi- 



(I) C'est k quelques lieoes de Tournai, dans le petit village de 
Lombiae que vient d*ôtre terminée la construction de la plus com- 
pI6te et de la, plus rlclie des églises romanes élevées en Belgique 
depuis le XI* siècle. Ce monument dont les principaux motifo ont été 
cboisis par M. le marquis de la Boessièreidans les églises de Pontor- 
800$ de la Trinité à Angers et de SM>oix k Liège, a éié bâti sous la 
direction de M; rarcbitecte Limbourg. M"* la comlesse de Tbiennes 
dont la générosité est inépuisable, a voulu supporter à elle ^ule les 
frais immenses qu'a entraînés pendant dix ans la construction de cet 
admirable temple dédié à S*-Gaëtan. 
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tccturalesde M. rarchitccte Bruyenoe, la correction du 
slyle de ces églises est telle qu'elle les fera passer dans 
deux siècles pour des constructions contemporaines de 
notre beHe cathédrale ; mais ce n'est pas assez encore : 
nos vénérables monuments du moyen-ège ont souffert 
de rudes atteintes de la part du temps et surtout de la 
main des hommes; l'œuvre de réparation a été commencée 
avec succès, nous devons la continuer avec courage. Le 
paganisme est venu s'implanter dans toutes nos églises 
romanes et ogivales ; il faut l'en chasser et rétablir dans 
leur slyle primitif les autels» le mobilier des églises et 
les moindres détails d'ornementation. L'œuvre est 
immense, dira-t-on ; tant mieux, puisque nous pouvons 
compter sur l'avenir. Elle est coûteuse; qu'importe, 
puisque rien n'empêche de l'entreprendre partiellement. 
Les ravages occasionnés par les révolutions et l'in- 
curie de nos gouvernants doivent faire sentir aux esprits 
éclairés la nécessité de conserver et de restaurer ce 
qui nous reste des monuments de la vieille cité de 
Tournai. Que Ton jette les yeux sur le plan de la ville 
en 1615 qui Ggure en tète de cet opuscule, et l'on 
verra le sol surcharge des créations les plus merveil* 
leuses de l'imagination et de la foi , et l'air circulant à 
peine au milieu de cette forêt de tours et de clochers 
qui annonçait au loin la gloire de Tournai. 



— 144 — 

Ce oe soBt'pas seoiement les sièges et les révolu- 
tions qui ont fait disparaître on grand nombre de ces 
monuments , l'orgueil de nos ancêtres ; la tourmente 
révolutionnaire de 1789 les avait même laissés presque 
tous debout, et c'est le dix-neuvièiliie siècle qui a été 
témoin delà plupart de nos ruines. Depuis un demi- 
siècle, il semble qu'une espèce de frénésie s'est em- 
parée des architectes de l'école philosophique contre 
les monuments de l'antiquité, et trop souvent les ma- 
gistrats communaux se laissant guider par leurs con- 
seils, ont pris en main la hache du vandalisme pour 
abattre des édifices importants. C'est ainsi qu'indépen- 
damment des édifices religieux renversés à Tournai 
sous la république, on y a détruit : ' 

En 1804 , la riche église en style de renaissance de 
l'abbaye de S^-Martin dont Louis XIV avait posé la pre- 
mière pierre. 

En 1819 , la tour des Six qui rappelait tous les 
grands souvenirs de la commune de Tournai. 

En 1820, rhêtel-de-ville dont l'aspect pittores- 
que attirait les regards des touristes et des archéolo- 
gues. 

En 1821, réglise S^-Pierrc qui était incontestable- 
ment l'une des plus belles conceptions du style roman 



- !« - 
et le puits élégaat qui Bvut ité construit en 1566 
vis-à-vis de l'église de S'-Quentin. 



En 1833, le poat à t'arcbe qui formait. UD magDÏfi- 
quearc triomphal sur l'Escaut. Si, Gommeroat prétendu 
plusieurs historiens et archéologues, la constructioo du 



pool h l'arche date de la période romaiflc, il était cer- 
taioemcnt l'un des monumcnls romains les plus vastes 
et les plus importants de tout te noid de l'Europe. 
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Aujourd'hui enfin on veut renverser Tancienne 
Bourse pour construire un palais de justice sur son 
emplacement, le conseil communal a même émis un 
vote à ce sujet , mais nous ne doutons pas que la com- 
mission des monuments n'intervienne pour empêcher 
cet acte de vandalisme. 

Après avoir pleuré sur des ruines , jetterons-nous un 
regard sur les trois constructions municipales faites à 
Tournai depuis 50 ans : la salle des concerts, la salle 
de spectacle et le bastion qui sert de cage d'escalier à 
rh6tel-de-ville ? Oh non , c'est bien assez pour notre 
honte que ces produits d'un style bfttard soient l'objet 
de la risée des étrangers qui visitent notre ville, détour- 
nons les yeui, et en les reportant vers notre magnifique 
cathédrale , répétons ce que le célèbre docteur Esdras 
disait à propos du temple de Jérusalem : Interrogavi- 
mu8 ergo aenes illos, et ùa diximus eis : quis dedù vobis 
potestaUm ut hanc domum œdificaretia et muros hos 
instauraretis ? 



— i48 — 
TOURNAI AUX XVI« ET XVIP SIÈCLES. 



La vue de Tournai au XVP siècle qui est jointe à celle 
de Philippe deHurges est la plus ancienne que nous ayons 
rencontrée. Le dessin original se trouve en tête de reiem- 
plaire manuscrit des mémoires de Pasquiers de le Barrô 
(1S65-1570) que possède M. le comte de Limminghe. 
Cette vue prise du Luquet d'Anloing nous montre les 
fortifications garnies de créneaux cl recouvertes de toi- 
tures. L'enccinle de Tournai avait alors 77 tours et les 
flèches qui surmontaient chacune d'elles se termi- 
naient par de grosses boules en cuivre dorée. Le prince 
d*£pinoi fit démolir ces toits en 1581, pour placer de 
l'artillerie sur les plaies-formes. 



Explication de la I7ti0 tracée par Ph. de Hurges en 161ft. 

Cette vue prise du faubourg de Maire noua montre 
le grand nombre d'églises qui existaient à Tournai au 
XVI* siècle; elle présente cependant quelques légères 
inexactitudes quant à l'emplacement de certains monu- 
ments , notamment de l'église S'^'-Calherine, du couvent 
des Cordeliers et de l'hôpital Del planque. En voici l'ex- 
plication : 

1. Ce monument était le local de la fondation faite par 
la demoiselle De Landas pour sept filles ou pourvues qui 
devaient prier le matin et le soir pour le repos de l'âme 
de cette pieuse fondatrice. 

2. Ce fut en 1607, que les Jésuites séparèrent le novi- 
ciat de leur collège. La construction du noviciat fut com- 
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meneée eu celte anuée , dans la rue de Morelle^ avec 
Taide des nombreuses libéralités du baron de Renesse, 
comte de Warfusée. L'archevêque de Cambrai fit la 
dédicace de l'église, le 25 juin 161S. Cette construction 
eut, au siècle dernier , le sort de tous les établissements 
des jésuites et elle sert aujourd'hui d' Athénée royal. 

S. L'hôpital de Marvis était très-ancien. Son existence 
est constatée en 1186, et l'on sait qu'en 1S16, il reçut 
d'Evrard IV, châtelain de Tournai, le don annuel d'une 
raiièrc de sel à prendre sur le premier bateau chargé de 
sel traversant la ville. Il était desservi par des religieuses 
et a eiislé jusqu'à la révolution française. 

4. Eglise du Château^ appelée précédemment Saint- 
Nicolas du Bruille. Elle a pris ces différentes dénomina- 
tions du Château du Bruille dont elle occupe l'em- 
placement. 

5. Le couvent des Croisiers a été fondé en 1286 par 
Gui de Châtillon, seigneur de S*-Jean des Ghaufours; 
il fut supprimé en 1782 , par Joseph II , qui en fit un 
hôpital militaire. Il sert aujourd'hui de caserne. 

6. Église de SSBrice. 

7. La i>orte de Harvis avait été construite en 1202 et 
se trouvait au milieu de la rue de Harvis actuelle ; elle 
était surmontée de tours qui servaient de prisons , 
mais des prisonniers Bourguignons y ayant mis le feu en 
1-477, elle fut appropriée pour y recevoir les insensés 
et prit dès lors le nom de tour des fous. En 1770, nos 
magistrats sollicitèrent et obtinrent du gouvernement 
l'autorisation de démolir cette porte et ses dépendances, 
sous prétexte de donner un plus bel aspect à la i ue de 
Marvis. 

8. Église de S^-Jean. 

9-10. Abbaye du mont S^-Mard , fondée eu 1123 par 
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Honin, bourgeois de Tournai. Cette abbaye fut délaissée 
peudani deux sièoles par les moines qui allèrent s'établir 
plus près de l'Escaut. Us y revinrent eu 1S85, et en 
1G71 ils durent l'abandonner do nouveau lorsque Ton 
construisit la citadelle. C'est alors qu'ils furent transférés 
à la paroisse de 8**-Marguerite. 

11. L'hôpital de S»- Jacques fondé en 18SI0; il éUit 
situé rue S^'-Catherine , il fut supprimé en 167!l pour 
l'érection de la citadelle. 

it» L'hôpital de S*-Jean-Baptiste dii If eleplanquê y fut 
fondé en 1468 par Jeanne de la Wostre, veuve de Jean- 
Baptiste Deleplanque. En 1796, il fut converti en hos- 
pice des vieillards et il conserve encore eetle des- 
tination. 

16. Chapelle de la maison des Fille»^Di&u élevée en 
1501. Les habitantes de cette maison l'abandonnèrent en 
1616 pour aller s'établir dans la rue de la vigne ^ qui 
depuis a pris le nom de rue des Filles^Dùfu. 

14. L'église de S**-Catherine avait été fondée en 1260 
par Evrard, ehàtelain de Tournai. Elle fut démolie en 
1672 pour élever la citadelle sur son emplacement. 

16. Le couvent des Cordeliers (frères mineurs de 
S'*Fran{ois) qui était situé près du Luchet d'Ântoing, 
était le plus pauvre de la ville; les consauh durent sou- 
vent lui bire l'aumône et contribuèrent en 1609 à res- 
taurer leur église qui menaçait ruine. 

16. Ce monument nous semble figurer le Luchet d'An- 
toing ou porte d'eau connue aujourd'hui sous le nom de 
JBoulin à eau. « Pour construire la porte d'eau, dit Cou- 
» sin, on maçonna au milieu de la rivière deux piliers 
» de 20 pieds de long, de 8 de large et de 88 de haut, 
» qui soutiennent les arcs et voûtes par dessous lesquels 
» passent les navires. Et pour épauler ces voûtes , on 
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1 édifia de chaque côlé de l'Escaut une toor de la bau- 
» leur de 80 pieds avec des eréneaui et autres maçonne- 
» ries dessus ; ce qu'où estimait pour lors la plus grande 
i> forteresse de Tournai. » 

17. L'église de S*-?ierre était la plus anftientto et l'une 
des plus curieuses de Tournai. La paroisse S^Plerre ayant 
été supprimée en 1808^ l'église fut érigée en oratoire pu- 
blie ; mais comme ce monument demandait de grandes 
restaurations, les membres de la régence le firent démo- 
lir en 1891. 

18. Église de S*-Piat. 

19. Le Béguinage situé près de l'église de la Hagâe*- 
leine fut fondé en 1140, par l'étéque Walter de Maigris, 
avec les libéralités de Jacquemont Letondéur, riche bour- 
geois de Tournai. En 1799, l'orfèvre Manesse acheta à la 
nation, pour 800 francs^ l'église et le clocher de ce Bégui- 
nage qu'il s'empressa de démolir. 

30. L'inscription du plan porte : Domui chrysochê- 
phalinœ turriSy ce qui veut nécessairement dire : Tour de 
la maison de la téte-d'or (x/suao^, xetpa^}?). Cette maison 
était une auberge ayant pour enseigne à la tête (for; 
elle se trouvait située au haut de la rue du Copon qui de- 
puis s'est transformée en rue de la Tête^or. 

SI . Église de S'* Marie-Hagdeleine. 

22. L'inscription porte : JEdium Hovardianarum tpe^ 
cula, 

28. Tour très-ancienne située dans le collège des 
Jésuites (aujourd'hui le séminaire.) 

24. La première pierre de l'église du collège des Jé- 
suites située rue des Allemands (aujourd'hui rue des Jé- 
suites] fut posée le 2 avril 1 60 1 par Vévéque Michel d'Esne. 
Le pape Clément XIY , ayant supprimé l'ordre des Jésui- 
tes , leur collège de Tournai fut fermé le 20 septembre 
1778. Il sert aujourd'hui de séminaire. 
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S8. Eglise cathédrale. 

S6. L'église des Auguslins avait été eonsaeréeen 1M4 
par réyéque de, Tournai Philippe d'Artois, dans la rue 
d'Audenarde (aujourd'hui rue des Augustins). Le couvent 
des Augustins ayant été supprimé en 1705, l'élise fut 
démolie peu de temps après* 

37. La tour des sùcj démolie en 1819, était adossée à 
l'ancien hôtel-de-ville. Son nom lui vient de ce qu'au 
XV* siècle, les six élus chargés de vérifier les dépenses 
et qui avaient la garde de six des sept clefs du scel de la 
commune, déposaient dans cette tour les comptes véri- 
fiés. On en voit encore le rez-de*chaussée dans le bâti- 
ment qui sert de poste à la police, rue Gamier. 

28. L'abbaye des prés perçains avait été fondée en 
1280 par Tévèque Waller de Harvis , sur le marché aux 
porcs situé hors de l'enceinte de la ville. Ce couvent 
ayant été brûlé en 1869 parles Huguenots, les religieuses 
s'établirent près du couvent des Augustins et firent cons- 
truire leur église en 16 IS. Lors delà suppression des 
couvents en 1798, la nation vendit l'abbaye des Prés à 
un habitant de Tournai qui en fit démolir l'église en 
1801. 

29. Beffroi. 

80-82-84. La tour, les bâtiments et l'église de la célè- 
bre abbaye de S'-Harlin. 

81. Église de S'-Quentin. 

88. Église de S'-Jacques. 

85.^ Demeure de Philippe de Hurges. 

86. L'église de 8^-Nicaise avait été construite en 4255 . 
Mgr. l'évêque de Tournai, comte de Salm, ayant suppri- 
mé la paroisse de S*-Nicaise le i 9 juin 1770, un décret 
du conseil privé invita les consaulx , le 4 5 novembre 1 770, 
à faire démolir promptement cette église. 
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S7. Église de S*''*llarguerite. 

88-S9-40-4i-4â-4S-45-46. Parties diverses des forlifi- 
cations de la ville. La tour blandinoise (n^ 46) portait les 
armes d'Angleterre avec cette inscription en lettres d'or : 
« L'an MDXIIIh très-noble et très-puissant roi (PAn- 
> gleterre, Henri VIII^ conquit la cité de Tournai sur 
M les Français. » 

44. Porte Sept-Fontaines. 

47. Route menant à Blandain. 

48. Faubourg. 

49. Route menant à Lannoy. 

50. Route menant à Gourtray et k Audenarde. 

5i . Vaste terrain qui était inondé pendant Thiver et 
servait de champ de manœuvre pendant l'été. 
52. L'Escaut. 
5S-54. Ecluse. 
55. Guroirs. 
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PREMIÈRE PARUE. 

ÉGLISES DE LA RIVE GAUCHE. 
ÉGLISE CATHEDRALE. 



Introduction dn christianisme à Tonmai. 
Age de la Cathédrale. 



Ce fut Tara la fin du Iroisiâme siècle que saint Piat obéis- 
sant à celui qui arait dit : c Allei et enseigne! > , tourna 
les yeux Tera nos contrées plongées dans les ténèbres de 
l'idolâtrie y et, quittant pour jamais le ciel dltalie et les 
délices de la patrie , tint étangéliser la cité des fiers 
Nertiens. Dieu récompensa le zèle du saint apôtre des 
Gaules ; les anciennes chroniques rapportent que trente 
mille païens se conTertirent à la religion du Christ et 
qulrénée , riche habitant de Tournai , fit don d'un ter- 
rain sur lequel fut construit un temple dédié à la Reine 
du ciel. (1) 



(1) Calalla. Torn. Nerv, p. 5 : Ireneos propriom spain fundam 
Dec donaterat ad ecelesiam beat» Mariae Ibi erigendam. qaam di? os 
Piatas consecraTil. 



Tournai était alors Tune des plus importantes cités du 
nord des Gaules et formait le siège de Tun des quinze 
giqecés de l'empire. Les Romains qui y avaient apporté 
les dieux du Gapitole se virent humiliés par les succès 
de l'humble missionnaire chrétien ; la persécution fut 
organisée , Fiat arrêté et les soldats du tribun Riccius 
Varrus crurent relcTcr le culte de leurs idoles en répan- 
dant sur notre sol le sang d'un martyr. (1) 

Ce n'était là que le prélude des grands malheurs qui de- 
vaient fondre sur notre tille. Saint-Jérôme nous apprend 
qu'en 406 les Huns , les Alains et les Vandales s'arrêtè- 
rent à Tournai au milieu de leurs courses aventureuses 
et que celte ville fut pillée et dévastée par ces peuples 
barbares. Les femmes , les vieillards et les enfants furent 
égorgés par des hommes ivres de débauche et de car- 
nage, et le temple construit par saint Piat engloutit sous 
ses ruines les premiers chrétiens de la Nervie. A dater de 
cette époque, Tournai devient tour à tour la proie des 
païens de Rome et de ceux de la Germanie ; l'idolâtrie 
reparaît et les chrétiens qui avaient échappé aux massa- 
cres durent se réfugier au village de Blandain , où ils 
élirent pour évèque Eleuthère qui peut être considéré 
comme le second fondateur de l'église de Tournai. 

Cependant un peuple nouveau venait de se révéler au 
monde : les Francs avaient abandonné la riante vallée 
du Rhin pour conquérir la Gaule et saper les derniers 
fondements de l'empire Romain. Ils menaçaient d'in- 
troduire dans nos provinces le culte de leurs idoles, 
quand enfin leur chef Clovis , écoutant la voix de sa 



(1) La tradiiion indiquait sulrefois paruo petit monument placé 
près de l'église deS*-Piat le lieu oii fut immolé le saint martyr Piat. 
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doaee el sainle épouse Glolilde, fléchit lo genou devant 
le Dieu des chrétiens. A dater de ce jour , le culte de 
Jupiter, de Teutates et d*Odia était vaincu et , par la 
bienfaisante influence du christianisme , la civilisation 
allait s'implanter dans la Gaule-Belgique. 

Quel plus beau titre de gloire pour notre ville que 
celui d'avoir donné le jour à Thomme qui fonda la 
monarchie française et amena le triomphe de l'Eglise 
et de la charité sur la superstition et l'égoîsme 7 

A cette époque, une peste terrible régnait à Tournai et 
plongeait la ville dans une grande consternation ; les 
habitants se traînaient vainement devant leurs idoles 
pour leur demander la cessation du fléau ; il se propa- 
geait de jour en jour davantage , visitait la maison du 
riche et celle du pauvre , le lit des vieillards et la couche 
des enfants. Le désespoir el la douleur planaient sur la 
cité. Les esprits forts qui avaient rejeté hors de la Tille 
les disciples de Dieu , tournèrent alors leurs regards 
suppliants vers l'humble village de Blandain ; le tribun 
lui-même alla réclamer les prières d'Eleuthère et la pro- 
tection du nouveau Dieu. Tant il est vrai que l'homme 
énervé par le bonheur n'est jamais frappé daTantage 
par les vérités du christianisme que dans les moments où 
un fléau , un désastre , une infortune , ranime son âme- 
et fortifie son jugement. Les chrétiens , ramenés triom- 
phalement à Tournai, convertirent la plus grande partie 
de la population et Dieu permit que, par leur interces- 
sion, le fléau disparût entièrement de la cité. 

Saint Êleuthère, après avoir renversé les temples des 
idoles, Toulut relever l'église construite par saint Piat. 
Clovis, qui avait pour le saint évèque une grande affec- 
tion, dut encourager ce projet. Les chroniques du moyen- 
Age nous apprennent qu'il lui (il beaucoup de dons ; or 



i, 




i 
fi 

1 
C 
t 



— 157 — 

ces dons que pouvaient-ils être autres pour un étêque 
qu'une égîii^ épiscopale ? Le cbristîanisme renaît d'être 
à jamais implanté à Tournai, et le plus grand désir de 
saint Éleulhêre devait être de posséder un temple digne 
du culte du vrai Dieu. Des preuves authentiques nous 
prouvent d'ailleurs que ee n'est pas à tort que les vieilles 
seuJptares représentent saint Eleuthére tenant en main 
la eatbédrale. Le liber fabricœ dit que la consiruclion 
de la cathédrale fut continuée après la mort d'EIeuthêre 
(5&0) par son successeur saint Médard et, en tf 78^ la charte 
de Ghilpéric donnant à l'évêque Ghramner^ en foveur 
delà cathédrale, les droits Régaliens situés À Tournai, 
aonstate la Cimstruction de l'édifice à cette époque : ad 
êcc^siamquœ est in henore beatœ Mariœ th (peo Tor» 
maoo censimcia. Enfin , à la fin de ce siècle , «Grégoire 
de Tours, €tn faisant allusion à cette citation, .confirme 
la construction delà sainte basilique : quœ urbs ( TartêoCuB) 
in.ijmus eoHctce basiUctv ditionibw deiineiur. 

La cathédrale construile par sa(int Eleulhêre et Qovis 
existait encore au IX" siècle. Nous voyons, eu effet, qu'en 
817, Louis le Débonnaire donne à la cathédrale des ter- 
rains royaux afin d'agrandir les clotlres et pour la véné- 
ration qu'il porte à ce saint lieu : pro reterenlia ip$ius 
êoncti loci. 

Une charte donnée en 854 par Charles le Chauve, cons- 
tate encore l'existence do l'église à celte époque. Ce 
souverain y fixe à trente le nombre des chanoines el con- 
firme certaines donations faites à l'église de Notre-Dame 
située dans la ville de Tournai : Prœdiciœ eccleiicçsanciœ 
Bêi Geniiricis Maries semper Virginie inprmfuia dm- 
taie Tomaco aii0B^.{\) 
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(I) Miraeas, III, p. 9. * ' 
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La fin du huitième siècle Tii les plus grands erimes et 
les plus grands désastres s'amonceler sur Tournai ; nous 
en dirons quelques mots pour faciliter la compréhension 
de ce qui va suivre. 

On sait qu'à la mort de Baudouin Bras-de-Fer (878) 
premier comte de Flandre, nos contrées furent visit^ 
par les barbares normands, pour lesquels le prince «rait 
été une barrière insurmontable pendant sa vie. Tournai, 
ville opulente et ancienne capitale des rois FrancS| était 
une des proies qu'avaient juré de se disputer ces hommes 
pour qui le vol, le pillage et le meurtre étaient devenus 
de vulgaires horreurs. 

Non contents d'avoir assouvi , une première fois, sur 
notre ville leur frénétique amour de carnage , les Nor- 
mands s'installèrent dans la Graule-Belgique et menacè- 
rent de revenir saccager Tournai plongé dans la terreur 
et la désolation. On n'arrête pas l'aquilon déchaîné dans 
la montagne et le torrent qui déborde dans la vallée; on 
les fuit. C'est aussi ce que durent dire les habitants de 
Tournai qui avaient survécu au massacre ; ib s'exilèrent 
pour pouvoir gémir en paix et verser impunément des 
larmes. Au nombre d'environ douze mille , ils abandon- 
nèrent leur ville (882) , ayant à leur tète l'évêque Hédil- 
lon , et emportant précieusement dans la cité de Noyon 
les corps de saint Ëleuthère et de saint Piat , toutes les 
reliques et les trésors de l'église. Quel spectacle plus 
affligeant pour nous que celui de nos ancêtres arrachés à 
leurs foyers , à leur pays, et condamnés à traîner an loin 
des jours d'exil et de deuil ! 

Trente ans s'écoulèrent (91S) avant que les Tèntnai- 
siens, pussent en rentrant dans leur ville, retrouver les 
lieux aimés d'où les avait chassés la barbarie, le sol natal 
où reposaient les ossements de leurs pères. 
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C'est ici que se place la grande question de l'âge de la 
cathédrale de Tournai : celle de savoir si Tcglise dont 
la eonslrociion fut commencée sous saint Éleolhère , 
résista à Finvasion àes Normands , et est encore celle 
que nous admirons aujourd'hui. Deux hommes qui ont 
consacré une partie de leur existence à l'étude et à la 
restauration de la cathédrale ont écrit de savants mémoi- 
res sur la question de son âge (1), mais, partant de don* 
nées diverses , ils sont arrivés à des conclusions diamé- 
traleJDOcnt opposées* Depuis la publication de ces mémoi- 
res , de nouveaux travaux , de nouvelles études ont été 
faites ; elles ne peuvent que contribuer puissamment à 
mettre en lumière un des points les plus intéressants de 
l'histoire et de l'archéologie. 

Uoins qu'à tout autre, il nous appartient d'interve- 
nir dans ce grave débat ; un fils ne doit ni discuter ni 
louer les travaux de son père. Qu'il nous suffise d'indi- 
quer le sujet de la question. C'est d'ailleurs le cas de 
rappeler ici ces paroles d'un historien célèbre : « Quand 
deux hommes éclairés et de bonne foi discutent long- 
temps , il y a grand apparence que la question n'est pas 
claire, n (2). 



(1) Dissertation surVâgedsla eathédrah dt Tournai parB,-C. 
Dii Mortier. ^ Nouvelles observations sur Notre-Dame de Tournai 
par le même, publiées dans les Bulletins de la commissioo royale 
d'bhtoire de Belgique. — Recherches sur V histoire etVarehiteeture 
de la Cathédrale de Tournai par J. Le Maistre d'AnsUing — 2 vol. 

(S) Cest UD fait hors de doute qu'à la fin da XI* siècle, le style 
lombard s'eoseigoalt aux écoles de Tournai. Les annales de l'abliaye 
de Rolduc écrites par un moine contemporain nous apprennent qne 
pendant le XI* siècle, un prêtre nommé Ailbert, flis d'Amaory d'An- 
toing, fut mis aux écoles de la cathédrale de Tournai oii il fit de 
grands progrès daus les lettres et les arts libéraux. Quand ses études 
furent terminées, il deirint chanoine et écoUttre de la cathédrale; mais 
l»orté fers la vie inonattique, Il s'établit en 1104 dans une solitude 9i 



Les principes el les lois arebéologiqoes, telles qu'elles 
oui été énoncées par M. de l^umoat dans son ahéeé* 



RoIdDc ob il conitrnliit uqe «hipeUe en li»fi et j Bu l'itUMiOS des 
popalmloDs emlraDosntes. 

Un joiir, enreTGDiDt du Tournaisii. une dame noble et ricba la pria 
de lui construire une église selon les règles i in riâdilu [a tornaco) 
B Togatus ttta Mohilx maXTana ttéivite, Betletlam regutari farina libi 
■ /nnrf«r*» ee qu'il fit en fJinolfjiprttqM)!, Il enireprit Dira nnnveUe 
cniuiiriuitioa «n pler» et vo6ide, EoAn. en 1107, Albert «MA don 
Tnnine nommd Embrico, jetu les fondements d'un monaiLère v itj^ 
lomliird R depoiita intaria taerario eonttmx«runl criptam in (odnK 
s toeo lactrdoi (Àitbtrtut) tl fraltr Bmbrifi, jaetalti fandammium 
• monatterii letmatt Ungobardino, » Ce Tiit uc peut être conieué 
(•uliqiie les annales (JeRolduc ont dtâ^crlmaa milieu duXII'aUds. 
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dfiir0y par M. Didron dausnea 9nnaie$y par M. Batissier 
dans son htêtair^ de fart mùnumêiUal et plus réeem- 
mpnl par H. VioUet-le-Duc , dans son excellent dktton^ 
noire d^archUecture , consistent à prétendre que tous 
les momaments portent en eux^mômes des caractèree 
qui soflSsenl poaif qu'on puisse parfaitement apprécier 
la date de leur ocmstruclion. Les savants auteurs que 
nous Tenons de cher, ayant pris pour points de dépari 
des édifiées dont Fàge se trou?e conslaié. d'une manière 
précise , ont écrit des règles invariables, admises aujour- 
d'hui par presque tous les archéologues , qui fixent sîèole 
par siècle, le mode de construire et les divers détails d'or- 
nementation employés par les architectes et les construe^ 
teurs. C'est en se basant sur ces principes que l'auteur 
des Recherches sur la cathédrale de Tournai, établit 
que l'église conslruite par saint Eleuthère a dû être 
détruite par les Normands puisque la partie romane dé 
la cathédrale porte tous les caractères de l'architecture 
des X' et XJ^ siècles* En efiet, Taspect du monument^ 
de la nef et des transepts dont les bases sont ornée» de 
palmettes et les chapiteaux de dessins arlistement fouiU 
lés, les archivoltes historiées des portes des transepts , 
lea tours élancée» qui surmontent l'édifice roman , et ea 
un mot tout Fensemble des détails d'architecture nous 
rappellent les monuments construits après Tan mil, 
dans le système dos< archéologues modernes. L'aateur des 
Becherches sur la cathédrale trouve la confirmation de 



En visiunt, l'année dernière, IVglisè el la célèbre cripie de fto^dac 
conslrulle par Ailbert de Tournai nous avons été frappés de la siRilll- 
lude d*un grand nombre de ses détails avec ceux de notre cathédrale. 
C'est donc on T^it hors de dovte que l'on coastraisait k Tournai, pen- 
dant le XI* siècle, en style roman-lombard : Scemate langohardino» 



8on opinion dans un manuscrit des arehives de 1 evèché 
ajani pour tilre RUiês officu (Uvùûecclesiœ Tom. 16Se. 
H. le vicaire général Voisin avait découvert que ce ma- 
muscrit qui donne la nomenclature et l'ordre des fêles qui 
seeéiébraient autrefois en l'église cathédrale désigne pour 
le 9 mai, l'anniversaire de la dédicace de l'église en ]009« 

L'auteur de la Dissertation sur Fâge de la cathédrale 
de Tournai^ procède différemment. Rejetant les princi- 
pes archéologiques généralement admis qu'il est loin de 
regarder comme articles de foi , il prouve par des docu- 
ments authentiques extraits d'anciens manuscrits , 
d'Hériman, de Philippe Mouskes, etc., que la cathédrale 
ne fut pas détruite par les Normands qui se contentèrent 
delà piller et qu'en 913, le clergé de Tournai revenant 
de Noyon, y rapporta les objets précieui sauvés de la 
fureur des hommes du nord et y fit pendre les cloches de 
l'abbaye de Saint-Martin détruite par les barbares. 

D'après l'auteur de la Dissertation^eic.^f la cathédrale 
existait en 985, puisqu'elle est mentionnée à propos de 
l'évêque Fulcher; de 980 à 1050, puisque le corps de 
saint Nicaise y fut conservé ; en 1060, puisque l'évêque 
Baldéric y transporta le corps de saint Éleuthère ; en 
1090 , puisque l'évêque Radbod y fit des restaurations et 
y tint un synode. Quant à la dédicace de 1099, l'auteur 
de la Dissertation, etc., croit que cette indication en 
marge d'un manuscrit du XVII* siècle, ne peut s'appli- 
quer qu'à une profanation et non à une reconstruction 
du temple ; il en donne la preuve en citant six dédicaces 
et consécrations qui eurent lieu depuis le XP siècle jus- 
qu'au XIV* siècle. D'après lui, la partie romane de la 
cathédrale ne serait pas l'œuvre d'une seule époque; mais 
commencée par saint Élcuthèro , elle aurait été continuée 
à diverses reprises. L'auteur cherche ensuite à découvrir 
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sur le monument lui-même les époques de sa construction 
et à trouver leur concordance dans les documents histo* 
Tiques, dans les dales certaines fournies par les doeu- 
ments contemporains. 

L'époque delà construction du chœur delà cathédrale, 
ce chef-d'œuvre de l'architecture ogivale , a donné lieu 
aussi à de nombreuses contestations, et il est étonnant que 
l'auteur des Recherches sur la Cathédrale j après s'être 
appuyé sur les principes généralement admis en archéo- 
logie pour apprécier l'âge de la partie romane de ce 
monument, ait négligé ces mêmes données pour indiquer 
l'âge du chœur ogival. En effet, se rangeant de l'opinion, 
et acceptant les citations de l'auteur de ïsl Dissertation^ 
il dit que le chœur commencé dans la première moitié du 
XII' siècle fut terminé, la voûte eiceptée, dans le courant 
de ce siècle. (1) 

D'après cette opinion, la construction du chœur serait 
antérieure de plus de cent ans à celle des monuments 
analogues que l'on rencontre en France, en Belgique et 
sur les bords du Rhin, et tandis que l'ogive était à peine 
connue en Europe, elle avait déjà acquis à Tournai la 
légèreté, l'élégance et les heureuses proportions qui don- 
nent tant de supériorité au style ogival delà première 



(1) nepals la pvblloailon do son ssYant ooTrage , l'epInioD de l'sa- 
tew des ReOmthes smr la C<akédraU dofi être chsogée, csr aoos 
lisons dans rinléresssote hifteitê ds VarchUeeiyre $n Btigiquê par 
A. Schayes : « Sur la foi de l'annalisle tonmaisien Cousin, J'atais 
» dans mon Mémoire but Varehiteetur§ ogivale en Belgiqite; Bié à 
» l'amidelIlOIe eommenoemeot de la conslroction de cette partie 
* de la cathédrale; M. Le Malatre d'Anslaing anlt aussi désigné Te 
» XII* siècle pour l'époque de réreetloa du cbœur ogitui ; nous som- 
B mes revenus tous deux de celte erreur. i« 
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époque sar edui dos siècles postérieurs. (1) Cette opinion 
repose sur un grand nombre d'indications qu'il serait 
trop long de rapporter ici ; qu'il nons suflSie de noter que 
Cousin dit dans son histoire de Tournai (2) c qu'eu l'an 
» 1110 furent mis les fondements du chœur neuf de la 
» oaihédrale , lequel n'a été voûté et achevé que 80 ans 
» après ou davantage » et que nous lisons dans la con* 
tinuation de la célèbre chronique do Sigebert de 6em7 
bloui que la dédicace du chœur de la .cathédrale par 
Henry archevêque de Rheims, accompagné de plusieurs 
évèques, eut lieu en 1171. (S) 

Sue autre opinion s'appuyaut sur les allégations d'au- 
tres chroniqueurs et plus conforme aux données admises 
en archéologie, ne fait remonter qu'à 1219 le commence* 
meni de la construction du chœur sous l'évèque Waller 
de Marvis (4), et sa dédicace en 1888 par l'évèque An- 
dré* (ë) 

Quoi qu'il en soit de ces allégations contraires que nous 
ne faisons qu'indiquer, elles n'enlèvent rien à la gloire do 
notre eité de posséder l'édifice le plus remarquable de 



(1) De Csomont. — Ahéeidair9 d'archéologie, -> Vol. 1 p. 232. 

(2) Vol. Il p. 1S5. 

(3) Sigeherti ehron, eontintuitio TomaeemU; ap. PerU. Mon, 
fsrm. — Vol. 8 p. 444 : Nobilis ecclesla Tomaeaniiis Beataa Mitf'is 
semper Virgiais dedicsta est ab illoairi viro Donmo Henrico Rsmonal 
Archiepiflcopo; plaribus secum adunaUs episcopis. 

(4) Corpui ohroniBorum FUmdHm. ^ VoL II p. 368 : Walteras 
ds JfaroM novam choran ecclesiae ToniaceiMia Incipit fabricars. 

(5) Ma. écrit 60 1600 : Andréas.. .dedicaTiteeclesiainTormcaBaem 
coBceaaitqoe nniversis Gbrisii fideliboa eceleslam Béate Mariai Tor- 
Daeensemia dio dedioatioBis cjasdem visitantilws quadrlagenta dies 
i^JoBCtisaibi poeaitentiis et in ejusocuvia triglata. 



— i6S — 

Belgique par la splendeur de son aspeel, la htiuteur de 
ses lignes, la majesté de sa nef el de ses transepts romans, 
kl hardiesse des areades et des coûtes de son cbeaur 

ogival. 

t 

II 

■ 

Aspect de la Cathédrale. — Seacriptioii d^s parties 

romanes & oghrales. ~ Johé* 



De tous lea^édiSeee romans qui eûsteni encore dan^ le 
nord de l'Europe, la ealhédrale de Tournai est sans oon^ 
iredit le plus eurieux par sa grandeur et sa magnificence, 
par rélévation de son style et l'ensemble de ses détails» 
Ce monument qu'on ne saurait se lasser d'admirer el de 
peindre sous tous ses aspects, présente à nos populations 
l'emblème et le symbole du christianisme, que ni les tem^ 
pètes , ni les révolutions ne peuvent ébranler. Les enr 
fants de la cité contemplent aveo fierté l'immensité de 
cette construction, due à rintelligence et è la persévé- 
rance de leurs ancêtres; ils professent une espèce de euUe, 
pour cinq ces tours élevées qui , en s'éiançant du faîte 
de la cathédraloji semblent être des jalons posés par nos 
anciens évèques sur le chemin du ciel , pour indiquer à 
nos générations la route qu'ils ont parcourue. 

Nous voudrions pouvoir décrire l'eitérieur de la cathé- 
drale, mais notre plume se refuse à retracer les proportions 
parfaites des parties romanes de l'édifice, Tefiel prodigieux 
du faisceau de clochers qui les surmonte et l'élégante élé- 
Tation do chœur dont les- hautes fenêtres surpassent en 
hardiesse tout ce que le moyen*àge a produit de plus 
merveilleux. Faisons donc d'un seul regard le tour de ces 

BULLnm T. VIII. 2J'. 
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hautes maraines qui dressent vess le ciel on témoignage 
puissant de la foi et de la ferveur de nos ancêtres , c|t 
laissons s'entr^ooTrir devant nous les portes du temple. 

Du pied du grand portail, nous embrassons toutes les 
beautés du vaste vaisseau de la eathédrale. L'œil étonné 
plonge au milieu de tous ces piliers et de toutes ces 
arcades , sans pouvoir en apprécier le nombre , et l'ar- 
èhéologue ému par un spectacle aussi grandiosci éprouve 
des sensations qu'il lui serait impossible de transmettre. 
Tant il est vrai que la description la plus détaillée et les 
dessins les pins exacb j ne sauraient produire les puis- 
sants efiets de ces pierres sombres et grisâtres , ignorées 
des grandes catbé(kales de France , et cette foule d'émo* 
tiens simultanées que l'on récent, en contemplant tout à 
la fois le chef-d'œuvre des architectures romanes et ogi* 
vales. 

Hais la cathédrale de Tournai n'est pas seulement le 
sujet de l'admiration de l'archéologue , c'est aui âmes 
catholiques qu'elle réserve ses émotions les plus doaces 
et les plus suaves. Sous ces voûtes qui semblent soutenir 
le ciel , le cœur s'épanouit et un recueillement involon- 
taire saisit l'intelligence; l'homme découvre mieux sa des- 
tinée , comprend mieux la vie et la mort , s'élève plus 
facilement â la vérité. Il semble enfin que le mystère de 
la Rédemption resplendit davantage et que les parfums 
de la prière s'exalent avec plus de poésie dans l'immense 
étendue d'un temple qui sortait déjà de terre^ pour pro- 
clamer le culte de la mère de Dieu , alors que la plus 
grande partie de l'Europe était encore enveloppée dans 
les langes grossiers du paganisme. 

A la vue de la magnifique cathédrale de Tournai ^ 
beaucoup de personnes sont frappées de la hardiesse de 
et des dépenses énormes qu'elle a dû oeca* 
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rionner ; elles oublient que la foi était Tire au moyen^lge 
et que la charité des peuples n'était pas sollicitée en vain 
quand on demandait des secours au nom de Dieu. L'his- 
toire nous apprend que les saintes reliques de la cathé- 
drale , forent promenées à diverses reprises dans les 
Flandres et les provinces voisines, par le clergé de 
Tournai. A la vue de la fierté de Notre-Dame qui 
contenait le palUum de la Vierge , le châtelain se dé- 
pouillait de son or et l'artisan de ses pauvres deniers, 
pour la construction du temple qui devait s'élever au 
milieu de la grande cité de Tournai , sous l'invocation 
delà Keine du ciel. U n'y avait alors ni commission 
des monuments, ni comités des beaui-arts, mais il y 
avait la foi et la ferveur de tout un peuple. 

Façade. 

On n'a conservé aucun dessin, aucune indication pré- 
cise sur la iaçade primitive de la cathédrale. L'on sait seul^ 
ment que pendant le courant du seizième siècle, l'évèque 
de Groy, croyant sans doute embellir l'entrée du temple 
de Dieu, fit percer une immense fenêtre ogivale dans toute 
la partie de la façade qui recouvre la grande nef et l'on 
présume que le même évèque fit adosser au portail le 
péristyle ogival qu'on y voit encore. Enfin, dans le siècle 
dernier on a supprimé le pignon roman , pour couron- 
ner la façade devenue gothique par un fronton en style 
classique du plus mauvais goût. 

Le rez-de-chaussée de la façade primitive, se découvre 
encore sous le péristyle ; il se composait de deux grandes 
portes géminées donnant accès dans la grande nef et de 
deux petites portes correspondant aux nefs latérales. 



L'étage de la façade reposait sur des areatures aveagles ; 
on ignore eomment il était orné , mais il est clair qu'il 
était surmonté d'un gable de chaque cAté duquel s'éle- 
iraienl des tourelles. 

La reconstruction de la partie haute de la façade, 
effectuée en 1851, est Tune des restaurations les mieux 
réussies que nous connaissions. Une grande rose roma- 
ne remplace la verrière de Tétèque de Groy, et le 
pignon de la fiaiçade est orné d'une galerie ou pro- 
menoir ; rempart et étroit dont l'arcature simple , sup- 
portée par de frêles colonuettes forme un encadrement 
fayorabîe à la grande fenêtre circulaire. 

Jfefs. 

Extérieurement les nefs de la cathédrale sont peu char- 
gées d'ornements. Les murs renforcés de dislance en 
distance par des piliers carrés d'une faible saillie, se ter- 
minent par de petits modiltons qui soutiennent la cor- 
niche. Deux colonneltes romanes supportent les arceaux 
de la double rangée des fenêtres des ne£s collatérales et 
une galerie de circulation fermée par les colonettes por- 
tant les archivoltes des hautes fenêtres serpente tout 
autour du monument. L'architecte , en établissant cette 
galerie , eut probablement en vue de permettre la 
surveillance , l'entretien des constructions , des cou- 
vertures et des verrières sans être obligé de recourir 
à de dispendieux échafaudages. 

A l'intérieur , la nef centrale présente un aspect aussi 
sévère qu'imposant et les nefs latérales à double étage 
que l'on rencontre si rarement dans les monuments 
anciens contribuent puissamment à grandir le plan 
général de la cathédrale. Les piliers du rez-de-chaussée 



composéa de quatre colonnes ejigagées et d'auUnt de 
colonoettes octogonales en pierres polies supportent , h 
l'aide d'atcs surbaissés, les voùlea eu arrête qui recou- 
vrenl les bas cAtés. D'autres piliers de forme octogonale 
superposésà ceux dubas et flanqués comme eux de quatre 
colocneltes clAlurenl la galerie qui régne sur toute la 
largeur des ailes latérales de la nef; enfin une rangées 
d'arcades aveugles orne le sommet des murailles. Ces 
arcades étaient complètement bouchées; on les a dégagées 
en 1 847 en restaurant le monument. La voûte de la nef 
est toute récente. Elle ne date que de 1*777. 

En dégageant les piliers du plâtras qui les recou- 
vrait, on a mis à nu une longue série de chapiteaux qui 
offrent un grand intérêt au point de vue de l'art. La 
diversité des chapiteaux romans de la cathédrale est si 
grande qu'il ne faudrait rien moins qu'un travail consi- 
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dérable pour en donner une idée, en effet, le nombre det 
chapiteaux romans i l'inlérieur el il l'eilérieur du monn- 
ment ne s'élève pas à moins de mille , et tous différent 
l'ua de l'autre. Dans la nef, (]uelques-uns ne sont qu'une 
imitation plus ou moins éloignée de l'architecture anti- 
que ) mais la plupart sont revêtus d'une multitude de 
motifs qui défient toute description et parmi lesquels 
figurent fréquemment des volutes , des pommes de pin 
et des fleurs de lotus. Le reste de l'ornementation est le 
mélange le plus capricieux de galons, de feuillage , de 
rinceaux , de formes géométriques, ete. Plusieurs cha[ù- 
teaux présentent aussi des sujets historiques et symtwlî- 
qnes qui offrent le plus grand intérêt. 
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De MS elM{dtMax historiés , lea plus eorieux sont 
«eux qui repr6ienlant : l" Frédégonda remeltant le 
sceptre A Ôiilpério après l'assas si nat de Sigebert; 
9* des cËeraux «uk ntrines ouTertes et erépaea , ee 

r'i , d'après Casnodore, était le symbole de la ferrear; 
disin t£le* d'hommes coiffés de bonnets gaulois ; V an 
homme tMq d'nae longae timïqae que U tradition <U| 
Ctre rarehiteele représenté dans aa chute ; K° le trélra- 
morphe, e'est-è-dira U réunion en un seal groupe des 
•ttribolB des quatre éringéliatet. 

Quant aux bases, 
elles rappellent U 
dégénérescence des 
bases antiques , et 
presque toutes sont 
ornées de palmettes; 
il en est une cepen- 
dant où le ciseau du 
scnlpleur s'est exer- 
cé d'une manière 
assez originale A re- 
produire une télé 
d'homme pris de 
celle d'un animal. 



PortaiU Udérant, 

Les portails laléraui de la ealbédnde semblent être U 
partie de l'édifice roman qui a été construite la dernière. 
Outre que leur eeintre brmé de trois eouriies nous mon- 
tre déjli l'are en tiers point, lea sculptures régulières des 
tympans et des anâtiidtes finies avec an sein extrême 
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nous présentent cette multitude d'ornements mystiques 
qui signalèrent les derniers temps de Feiistence du style 
roman. 

Le sujet de ces riches bas-reliefs qui ornent les trois 
portails, semble avoir été puisé dans une grande et su- 
blime- pensée celle de la trilogie de l'humanité chré- 
tienne : la vie, la mort et Fétemité. Cherchons à le 
démontrer. 

La porte Hantilé située au nord (marché aux poulets) 
tire sou nom d'une légende simple et douce que nous 
allons rapporter dans toute sa naïveté : 

Saint Eleuthère sortant de son église un jour de Roêl, 
rencontra sous le porche un grand nombre d'indigents 
à qui il s'empressa de Ceiire l'aumône. Un pauvre aveu- 
gle^ nommé Mantilius se trouvait perdu dansla foule 
et^ ne recevant rien du saint évêque, il criait : c Père mi- 
séricordieux, regarde! le pauvre aveugle, faites-lui quel- 
qu'aumône; j'ai perdu mon guide et je ne trouve personne 
qui veuille m'introduire près de l'autel de la Vierge. Le 
peuple voulait le chasser, mais Eleuthère, attirant l'infirme 
avec bienveillance, lui dit : «Jésus-Christ qui a ouvert les 
yeuxdel'aveugle-né vous rend aujourd'hui la vue; allez et 
croyez en lui. » L'aveugle ayant recouvré aussitôt la lumiè- 
re, n'eut plus besoin de l'aide d'un guide pour aller prier 
devant l'autel de la Vierge, et le peuple, pour conserver le 
souvenir de ce miracle, donna le nom de Mantile à la 
porte (nord) de la cathédrale. 

L'ensemble des sculptures du portail Mantile symbolise 
la vie dû chrétien, c'est-à-dire le triomphe de la vertu 
sur le vice. Nous voyons représenté sur les jambages de 
la porte le triomphe de l'humanité sur l'orgueil et de la 
vérité sur l'erreur; les claveaux nous montrent l'histoire 
de David vainqueur de Goliath, entrant à Jérusalem, 
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obtenant pour épouse la fille de Saûl et reeeyant 
l'onction sacrée de Samuel. Enfin l'archivolte est dé- 
corée (par deux statues de femme qui symbolisent 
Tune la charité , l'autre le travail. Les "vices et les dé- 
mons représentés par des sculptures fantastiques tail- 
lées avec vigueur rampent autour de ces emblèmes de 
la vertu. .;11 semble que les sculpteurs du moyen &ge 
en traçant ainsi sur le portail de l'église Timage de 
l'enfer , tel qu'on pourrait le voir dans un cauchemar, 
ont voulu exciter à la prière les chrétiens qui entraient 
dans le temple et leur inspirer l'horreur du péché. 

Le chapitre de la cathédrale, en faisant sculpter sur le 
portail Mantile l'histoire du roi David, sembb avoir eu 
pour but d'absoudre et de célébrer par une comparaison 
l'assassinat de Sigebert roi d'i^ustrasie. L'on sait que ce 
fut à l'occasion de cet assassinat que Ghilpéric accorda les 
droits régaliens à Févèque Ghrasmer ; or , le chapiteau 
adossé au portail Mantille nous montre Frédégonde remet- 
tant le sceptre de Sigebert à Ghilpéric; c'est bien là la 
comparaison de Ghilpéric avec David et de Sigebert 
avec Goliath, c'est-à-dire, dans la pensée du chapitre , 
le triomphe de la vertu sur le vice. 

Le portail dit ducapitole, est situé au midi (marché 
aux poteries), il a la même forme et est certainement de la 
même époque que le portail Mantile ; mais ses dimensions 
en sont plus restreintes. Ge portail exposé aux vents d'ouest 
a beaucoup souffert et ses sculptures sont fortement ex- 
foliées, n est facile de voir cependant par le peu qu'il en 
reste que l'artiste a élé inspiré par l'idée de la mort du 
chrétien ; en effet , les claveaux nous montrent le juge- 
ment dernier et les chrétiens sortants de leur tombeau 
autour de la Jérusalem céleste. Le seul bas-relief qui ait 
été conservé sur les jambages de la porte représente un 
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aBgB et on démon se disputant Fâme d'un chrétien eou* 
ché sur son lit de mort* 

Le porUil de la &çade complétait l'idée de la trilogie 
du chrétien. Les quelques parties qu'on en a retrouYéeS| 
lors de la restauralion de i 8K 1 , représentaient le lodiacre, 
c'est-à-dire le ciel et Tétemité. 

La restauration des deux portaik latéraux aéra une 
esuTre trèa-difficile et qui ne pourra être entreprise eaiis 
le ciseau de sculpteurs habiles et les conseils de per- 
sonnes fort instruites en iconographie sacrée ; s'il est 
vrai surtout , comme nous le croyons, que ces deux por- 
tails symbolisent la tie et la mort du chrétien. 

Clockerê. 

Les dnq clochers de la cathédrale, si populaires dans 
fonte la Belgique et dont le nom seul siÂt pour rallier 
tous les enfimts de Tournai , n'ont pas leurs pareils en 
Europe. L'archéologue qui met le pied sur le sol du Tour* 
naisis est frappé d'admiration à la yne de ces cinq flèches 
de trois cents pieds d'éléTalion qui semblent sortir d'un 
même socle et s'élever vers les nues pour donner à notre 
cité un aspect ausri majestueux qu'imposant. 

Le style des clochers de la cathédrale nous prouve 
qn'Qs ont été construits à desépoques difierentes; il semble 
cependant que les quatre tours latérales ont été édifiées 
dans le principe jusqu'à la hauteur de la galerie extérieure 
du transept et n'ont été continuées que plus tard dans 
des styles différents. 

Le dôme ou clocher central , posé à l'intersection des 
bras de la croix^ est bien certainement le plus ancien. II 
semble avoir été construit à la môme époque que le 
transept, car les chapiteaux des colonneltes qui cIô* 
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lurent la double galerie en claire-voie du dôme rappellent 
eomplèlemeat eeux qui ornent les colonnes des croisil- 
lons. Ce doeher n'est pas seulement une tour s'élevant 
au-deasua de l'édifice et posé sur les quatre piliers prin- 
cipaux; il contribue encore à l'aspect du monument, en 
laissant une vaste lanterne libre et apparente dont l'effet 
ajoute singulièrement à la grandeur du vaisseau. 

Bien que les quatre clochers qui entourent le dôme 
présentent le mènie aspect, ils diffèrent cependant beau- 
coup entre eui quant au stjle et il suffit d'y jeter les yeux 
pour se convaincre qu'ils ont été édifiés à des époques 
diverses. Ces clochers , entourés de contre-forts qui' 
s'élèvent jusqu'à la hauteur des combles et donnent 
une grande solidité à. la maçonnerie, sont divisés en 
zones- ou étages plus ou moins élevés que décorent des 
arcades géminées et que divisent des do.uMes bandeaux 
supportés par des méditions; un comble pyramidal en bois 
revêtu d'ardoises termine chacune des tours. 

Les deux clochers situés aux angles rentrants du dôme 
et du chœur sont éridemment plus anciens. Des autels 
dédiés à Uarie et à SWean ont élé longtemps adossés k 
ces clochers et leur ont fourni les noms qu'ils portent 
encore aujourd'hui. 

Le clocher Marie est celui qui a été élevé le pre- 
mier; son style sauvage et l'absence complète de motib 
ogivaux lui donnent le bénéfice de l'âge sur les au- 
tres. Le clocher S^-Jean eist dépourvu de tout ornement ; 
les chapiteaux et les colonnettes sont remplacés chex lui 
par des simples pieds droits, mais il présente à sa partie 
inférieur» deux baies en tiers points et on aasemUage 
d'imbrications de forme ogivale qui accusent une époque 
plus récente que le clocher Marie. 



Le clocher Bru- 
nin eL celui de la 
paroisse, eonslnitla 
tous deux en stjle de 
transilioD, sontpluB 
récents. Le premier, 
nlué près de la porte 
HanUle , a une 
grande analogie 
avec le clocher S'- 
Jean mais le style 
ogival s'y montre 
davantage. Des co- 
lonnettes sveltes et 
annelées garnissent 
les baies des deux 

zones supérieures et ses plus hautes fenêtres ogivent d'une 
manière sensible. Quantauclocher delà paroisse, nommé 
ainsi parce qu'il a toujours renfermé les cloches de la pa^ 
roisse N.-D., il est certainement celui qui a été coualruit 
le dernier; ses baies formées d'arcades lobées sont entou- 
rées d'un nombre considérable de eolonnettes annelées 
et annoncent déjà la fin de l'époque delà transition. 

TroHiept. 

On a souvent dit que chaque style archilectonique 
avait produit un chef-d'œuvre, rien n'est plus vrai et ce 
qu'est la colonnade du Parlhénon pour le style grec, la 
&çade de la cathédrale do Rheims pour le style ogivale 
et le dAme de saint Pierre pour la renaissance, nous le 
trouvons dans le transept de notre cathédrale pour le 
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s(;)e roman. Il n'y a eertainemenl pas en Europe une 

seule GouBtruction de ee genre qui puisse lui Aire com- 
parée. Salut el gloire ail chef-d'œuvre du premier alyle 
chrélieu ! 



Quand ou L-iitru duiis le Iraitsepl de la cathédrale par 
le grand arc triomphal qui supporte le dôme, on ne ae 
fait pas d'abord une idée bien juste de ses magnifiques 
proportions ; la grandeur et la simplicité de l'ensemble 
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abaordenl le regard, lai donnent pleine aaiisfaciion el il 
aemUe que l'on ait tout tu , tout compris , tout admiré 
d'un seul eoup d'œil. L'aspect chaîne et devient plus 
imposant, lorsqu'on se place à l'eitrèmité de l'un des 
croisillons. De ce point, la construction apparaît dana 
toute sa msgnifieence, et peu à peu les regards attirés pa^ 
les détails, s'égarent atec une sorte de surprise au miUea 
d'immenses séries de piliers et de colonnes ; ils s'atta* 
chent a? ec admiration sur des richesses et des variétés 
infinies. Il faudrait une plume beaucoup plus exercée 
que la nôtre pour décrire ce spectacle grandiose ; cher- 
chons cependant à en donner une faible idée. 

A l'extérieur, les hémicyles du transept rappellent les 
laces latérales de la nef; il y a cependant quelques difle- 
rences qu'il est bon de noter : l'appareil est plus soigné 
que celui des basses ailes et les fenêtres de la première 
et de la seconde zAne sont beaucoup plus allongées que 
celles qui leur correspondent dans la nef. La galerie ou 
pied^oie de la partie supérieure est la continuation de 
celle de la nef; elle ne présente qu'une différence avec 
cette dernière : c'est que chaque contre-fort est cantonné 
par deux colonnettes au lieu de trois. Un pignon à galerie 
rampante, tels qu'on en voit dans beaucoup d'églises de 
la Lombardie , couronne chaque hémicycle. 

A l'intérieur, chaque croisillon du transept s'ouvre 
par une arcade en ogive suivie de deux autres semblables, 
-dont la dernière sert de point d'appui aux grosses ner- 
vures de la voûte des apsides ; ces absides offrent trois 
rangs de fenêtres, et ce qui en rend l'aspect aussi impo- 
sant, c'est qu'elles sont ornées de larges galeries garnis* 
sant les claires-voies. Des colonnes isolées et monostèles, 
surmontées d'arcades fortement surhaussées, supportent 
ces galeries qui recouvrent toute la largeur des bas côtés 



des erokillonfl el »onl bornées elles-mêmes par des lolou- 
ttoa de la même épaisMur que celles du rez-de-chauasée. 



Au-deBMS de ces galerieg régne une série de pilastres 
cantonnés ohaeun de deux eolonnettes. Ces pîlaslres 
avaient été recouverts de pl&tt-as ; il a suffi de l'enlever , 
lors.lde la restauration, pour donner ft cette partie de 
b calhédraVe on aspect aussi varié que graadîme. 
Quant aux chapiteaux des diverses colonnes du Iran- 
■ept, qui étaient également, il y a vingt ans , enfouis 
dans le mortier et le badigeon, ils sont tous différents 
les uns des autres, profondément fouillés et d'une sculp- 
ture parfaite; ils diffèrent donc, quant à ce dernier point, 
do ceux de la nef et indiquent une autre époque; ils rap- 
pellent aussi, bien plus que ces derniers, l'art romain 
avec ses volutes, ses rinceaux et ses feuilles d'acanthe. 



C'est donc avec raison que l'on désigne le transept 
comme étant la partie de la cathédrale qui a été construite 
la première. 

Autrefois, lea murailles, les colonnes et les chapiteaux 
du transept étaient peint8,maiBle malheureux goût du badi- 
geon, qui a ravagé lantde monuments 6 Tournai pendant 
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le dix-haitiéme tièele, s'est élenda aussi sur toulela cathé- 
drale. L'enlèvement do ces ignobles couches de chaux 
nous permet aujourd'hui de distinguer encore ce que les 
couleurs primilives représentaient. 

Jusqu'ici nous n'avons fait qu'admirer, parce que nos 
yeux ne se sont pas encore détachés du magnifique vais- 
seau des croisillons, mais il nous est impossible de péné- 
trer dans le chœur de la cathédrale sans jeter un regard 
de pitié sur les deux immenses autels eu style païen qui 
se pavanent au milieu de la plus belle conception du 
génie chrétien. En émettant le vœu que le chapitre de la 
cathédrale se hâte de jeter bas ces constructions absurdes, 
nous croyons prendre en main non-seulement les intérêts 
de l'archéologie chrétienne mais encore ceux de la cathé- 
drale elle-même dont aucune des parties ne devrait servir 
de risée aux étrangers qui visitent notre ville. 

CkcBur. 

L'architecture ogivale n'est à nos yeux qu'une transfor- 
mation du style roman. La foi vive et l'enthousiasme reli- 
gieux qui caractérisent si bien les XII'' et XIII*" siècles 
inspirèrent aux populations et aux artistes, un goût pro- 
noncé pour tout ce qui était grandiose et extraordinaire. 
C'est sous celto impulsion vers le merveilleux que nous 
voyons l'arc aigu se substituer à l'arc en plein ceinlre, les 
fenêtres s'agrandir et se découper, les voûtes s'exhausser 
et s'élargir pendant que les appuis s'amaigrissent et 
rendent les arcs boutants nécessaires, enfin, les nervures 
de9 voûtes imprimer aux piliers la forme d'un faisceau de 
colonnettcs et se créer par là des supports distincts qui 
descendent jusqu'à terre. L'architecture ogivale peut 
donc être considérée comme l'expression la plus vraie de 
la civilisation chrétienne, et nous allons voir que le chœur 
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de la ealhédrale de Tournai nou» la moalre daua loule 
sa pureté et dans tout son éclat. 

Le ehœur de la cathédrale n'ayant qu'un seul c<dlatéral, 
sou intérieur est moins riche, moins or Aé de clochetons 
queceux des cathédrales de Cologne, de Rheims, d'Amiena 
et de Paris qui ont deux collatéraux. U est à remarquer , 
d'ailleurs, que nulle part, pas plus à l'extérieur qu'à l'in* 
térieur, on n'a observé la prodigalité des décors et des 
sculptures ; tout l'effet a été demandé à la puissance des 
lignea architecturales. 

La restauration de cette partie de la cathédrale est loin 
d'être achetée et les travaux qui doivent la terminer 
en changeront complètement l'aspect. Les membres cor- 
respondants , pour le Hdinaut , de la commission royale 
des monuments viennent de demander de compléter celte 
restauration, d'une part en rétablissant la galerie de 
couronnement des hauts murs dans laquelle venaient 
s'emmancher les pignons des fenêtres et les motifs qui 
courminaient les appuis des contre-forts sur l'édifice, 
d'autre part en consolidant la charpente et en l'isolant 
de la voûte, il y a lieu d'espérer que ces travaux seront 
bientôt commencés. L'absence d'uue galerie à jour formée 
d'arcades ogivales donne au chœur l'aspect d'un édifice 
tronqué, et la toiture , refaite en 1464 et maladroitement 
posée sur les cleb de la voûte , doit d'autant plus en être 
séparée que sa grande élévation et sa grande hardiesse 
rendent plus dangereux encore ce vice de construction. 
Il nous étonne cependant que les savants archéologues 
qui sollicitent ces restaurations n'aient pas même men- 
tionné les deux hideux eonlre-forls qui déparent l'aspect 
extérieur du ehcsur et l'absence de crôte au sommet du 
comble. 
Rien ne couronne mieux les charpentes des églises 
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ogivales de la grande époque qae ees crêtes en mêlai 
dontle dessin large, facile à saisir, simple de|modelé, pro 
doit l'effet le plus élégant; on Tient d'en décorer les com- 
bles des cathédrales de Cologne et de Paris, pourquoi 
n'a-t-on pas encore proposé de le £aire à Tournai et de 
relier ainsi au clocher central la magnifique croix 
d'amortissement qui se trouye isolée à Textrêmité de la 
toiture du chœur ? 

L'aspect intérieur du chœur présente , comme celui 
des parties romanes de la cathédrale, une teinte grisâtre 
qui domine tant dans le sanctuaire que dans les basses 
ailes et les chapelles latérales. Si les décorations fraîche- 
ment enluminées des grandes églises modernes plaisent 
davantage aux sens délicats et à l'œil exercé des gens du 
monde, il faut convenir que le ton de vétusté et les for- 
mes ogivales du chœur de la cathédrale de Tournai, sont 
bien plus en harmonie avec le sentiment religieux qui 
s'entretient dans un profond recueillement et se nourrit 
de méditations graves et mélancoliques. Et puis, qui 
pourrait se défendre des plus grandes émotions en contem- 
plant ces murs, témoins de la ferveur , des vertus et des 
exploits de nos ancêtres , en s'agenouillant sur ce sol 
glacé où reposent nos anciens évéques, qui, semblables 
aux vieillards de l'Apocalypse , environnent le trône 
de l'Agneau? 

Rien de plus simple et en même temps de plus gran- 
diose que la conception architecturale du chœur de la 
cathédrale. Le haut chœur est supporté par vingt colon- 
nes fasciculées; il se compose donc de 19 travées qui se 
divisent chacune en trois zones : au rez-de-chaussée, des 
arcades ogivales fortement surhaussées , soutenues par 
des piliers fascicules; au-dessus, une galerie ou triforium 
cantonné d'arcades trilobées et orné de feuilles de 
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trèfles qaadrilob^ ; enfin, la cUire-Toie est composée 
pour chaque travée d'une immense TenCtre ogivale dont 
les meneaas géminés sont couronnés par une rose. Des 
fenêtres qui correspondent à chaque arcade du rei-do- 
ehaossée éclairent les chapelles ouvrant sur les bas cAlés. 
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Elles reposent aar une «na- 
ture aveugle retombant sur de 
graciemea eoloauettea ogif alaa. 
Lei ehapiteaus qui couron- 
nent les piliers du chœur sont 
tous Dniformes et, bien que pré- 
sentant un galbe d'une grande 
simplicité, ils sont cependant 
d'une élégance qui n'a pas été 
dépassée dans les grandes cathé- 
drales de France. La corbeille 
de cea chapiteaux a la forme 
d'une coupe évasée par le 
haut, autour sont disposées sur 
deux rangs des feuilles rudimen- 
taires qui se recourbent en to- 
lule ; le tailloir qui les surmonte 
est composé de moulures vigoureuses, très-saillantes et t 



ft 



pam eeapés. QumtaiabaMij riles reposent sur Bn socle 
■MeL éleré et se eomposent d'ua tore trës-épanoui aar- 
OHmtéde deux autres tores ou listels trës-miuees et très- 



Les douze piliers 
antérieurs duchœur 
présentent une par. 
tïcularilé trés-re- 
marquable : ib ont 
été renforcés à l'in- 
térieur des basses 
ailes peu après leur 
coaslructiOR (com* 
me on peut le voir 
par la planche ei- 
joinle) soit pour con- 
trebalancer la pous- 
sée des contre-forls, 
soit que cela ait été 
commandé par un 
défaut de construc- 
tion ; il eu résulte 
une grande irrégu- 
larité daus les vo&tes 
des bascAlés, eu ce 
sens que la clef 
ne se trouve plus au 
milieu. 

Parmi les chapelles qui enlonrent les basses ailes du 
ehcBor , il en est deui qai doivent attirer un instant 
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notre aitention : celk de l!t,*D. Flamengfae située dans 
l'abside, derrière le cliœur et la ehapelle do S* -Sépulcre 
qui esl adossée au cloeker Marie« 

La chapelle deH.-D. Flamenghe était, an moyen âge, le 
but de nombreux pèlerinages et, comme son nom Tin- 
diqae , c'était des Flandres qu'arrivaient le plus grand 
nombre de pieui chrétiens pour vénérer l'image de la 
Reine dn cieU L'histoire détournai nous fournit fré^ 
quemment les dates de ces longues processions de 
pèlerins à la tète desquelles marchait souvent le Comte de 
Flandre. 

Un chroniqueur contemporain rapporte que les Gan- 
tois se faisaient distinguer par leur vénération pouf 
N.-D. Flamenghe ; ils venaient chaque année , le jour de 
l'Assomption , lui faire l'offrande d'une robe en drap 
d'or , c le clergé allait au devant les recevoir à la porte 
» 8ainte*Fontaine et l'on sonnait des trompes d'argent 
1» en les voyant venir de loin. > Le même chroniqueur 
dit encore que les pèlerins faisaient de nombreuses offran- 
des de toile et de farine pour obtenir la guérison des per- 
sonnes qui leur étaient chères « et présentement encore, » 
ajoute- t-il, u des anciens Flamens donnent aucunes fois 
» en offrande le pesant ou la grosseur et longueur du 
s malade en toile, s 

Combien de haines nationales ne se sont-elles pas mo*> 
dérées et affaiblies par suite des relations qu'établit le 
séjour des pieux pèlerins flamands dans notre ville! 
Combien de préjugés contre les habitudes^ les mœurs, les 
physionomies et les caractères ont été dissipés par ces 
fréquentes visites! 

L'identité de la statue connue sous le nom de N.-D. 
la Brune avec la vierge miraculeuse qui attirait au 
moyen âge de si nombreux pèforinagès à la cathédrale, 
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HOU* leaible êlie contedée à tort , car m lit duH le Mf. 
do Da lief toos b mbrique : c Deteriplioa d'aacm» 
• particolftriléieoiieenuuites Testai de r^isecathédnk 
9 deTaoriMdafantletwicogementsderan 1586(1) >qne 
cette image mîraeiilefue se nommaiilf.-D. hBnme el H 
ffésulte de cette rdation queN.^D. la Brune fiitconaerrée, 
biea quesa chapelle et ses richesses aient été saccageât. 
On sait que cette TÎerge miracoleoseTénéiée par le peu- 
ple de Toaniai, a été saurée durant la rérolation firaiH 
{aise.et restitoée lors du concordat. 

La cha pdle do 9-8épalcre est la partie la plos récente 
do chcmr. Elle senrait de rérestaire dans les derniers 
sièdes^ et Ton en ignorait la destination primitire quand 
renlèvement du badigeon mit à découtert des peintures 
à fresque , qui ne permetlent plus de doute à cet ^ard. 
Kl anges, que Pon croirait sortis du pinceau de Giotio ou 
de CSmmabué, portent chacun une banderole où se tron- 
▼ent écrites les légendes suivantes : 

TradifiirisMR«rttf.— FtiMîfiir vietisia >iCe. 
Sic m/orUiÊr vifa. ~~ Sie montmperaihÊravUa, 
Morte triiÊmpkataL « SU earo glorifeata, 

L'eiplicationde ces légendes mystiques ne saurait offrir 
de doute, puisqu'elles se rapportent aui mystères du cal- 
caire, kbimort du Christ, k son triomphe sur la mort 
et à la gloire de son tombeau. 

Des peintures n'exislaieut pas seulement dans cette 
chapelle ,*car , lors de la restauration du chœur , on a 
acquis la certitude qu'autrefois toute celte partie de la 
cathédrale était peinte : les pilieré en rouge , les chapi- 



(1) Voir la DOM ioiérés ï U fis de celle noiiee. 
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teaui en or et Tert et les nerrares en jaune , ronge el 
noir. 

Aaltnt nons venons d'admirer le yaste yaisseau du 
ebœor , aalani nous devons déplorer le {i^ût faux , ridi- 
cule et païen qui s'y est introduit depuis la renaissance 
dans les constructions accessoires : le sanctuaire est 
séparée des basses ailes par une lourde muraille recou* 
verte de grisailles froides et insignifiantes ; des stalles en 
style de renaissance du plus mauvais goût y sont adossées, 
et le maître autel qui décorait autrefois l'église S*»Martin 
produit ici le plus triste effet , bien qu*il soit l'une des 
plus belles conceptions du style Louis XY • Nous déses- 
pérons de voir le jour où toute cette ornementation 
païenne sera renversée pour Cèdre place au style chrétien ; 
mais nous ne pouvons nous empêcher de répéter à ceux 
qui en sont responsables , bien qu'avec la meilleure vo- 
lonté du monde , ces paroles du comte deMontalembert : 
€ Voir l'église s'associer avec une persévérance si cruelle 
« au triomphe d'un goût anti-chrétien qui date de 
c l'époque où elle-même a été dépossédée peu à peu de 
« sa popularité et de sa puissance ; la voir renier les 
«( inimitables inspirations du symbolisme des ftges catho- 
« liques pour introniser dans ses églises les pastiches 
€ d'un paganisme réchauffé el bâtard , c'est un spectacle 
c fiadt pour navrer une âme qui veut le catholicisme dans 
« sa sublime et antique intégrité , le catholicisme roi de 
« l'imagination comme de la prière , de l'art comme de 
c l'intelligence, » (i) 

Chapelle de saint Vincent. 

Depuis les premiers siècles qui suivirent l'établisse- 
ment du christianisme, les évê(}ues eurent toujours une 

(1) Da vandalisme et dv caltiolicisme dans l'art, page 36. 
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deoseare siluée près de leur église et une ehftpelle par- 
ticulière pour accomplir les fonctions de leur pieux 
ministère. C'était sans doute dans la but de ne faire 
paratlre l'évèque en public qu'à certaines solennités et 
de donner un plus grand prix à sa présence par la rareté 
même de cette apparition. 

A Tournai , celle chapelle reHe la cathédrale à la rési- 
dence épîscopale. Ce fut ters la fin du douiiéme siècle 
que Févèque Etienne connut le projet de la construire. 
Gomme ce pieux édifice devait être életé en forme de pont 
a»<le8sus d'une rue^ révèque éprouva de la résistance de 
la part des magistrats et dut recourir à l'autorité royale 
pour y être autorisé ; il en fit la dédicace le mardi de la 
Pentecôte, âS mai 119K. Cette chapelle construite en style 
de transition est peu remarquable , mais sa restauration, 
commencée l'année dernière, se poursuit aclivement, et 
le soinaveo lequel on la pratique nous fait espérer que 
la construction de l'évêque Etienne reparaîtra bientôt 
régénérée par une ornementation correcte en style du 
douzième siècle. 

Chapelle de saint Louis. 

Cette chapelle fut eonstruile en iS99 par l'évèque 
Jean de Wasonne ; elle n'offre rien de bien remarquable 
au point de vue architeetonique; son style n'a ni l'élégance, 
ni la pureté du chœur. Elle était autrefois enrichie de 
beaucoup d'objets précieux et servait de paroisse aux 
fidèles avant la construction de la paroisse actuelle. Au- 
jourd'hui la chapelle est littéralement encombrée par les 
colonnes et les blocs de marbre d'un autel païen du style 
le plus lourd et le moins gracieux, à qui nous souhaitons 
de disparaître le plus tôt possible. 
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Chapelle de taparoùie de Noire-Dame. 



Lon de la descente du roi d'Angleterre Henri YIII sur 
le continent, ce souverain, après avoir pris Térofaatine, se 
dirigea vers la ville de Tournai , la considérant comme 
la cité dont les rois de Fraiice bisaient le plus grand cas. 
La ville fut prise et passa sous la domination anglaise de 
1514 à 1518. Pendant ce court espace de temps , 
Henri YUI voulut élever un monument qui perpétuât le 
souvenir de sa domination sur le berceau delà monarchie 
francise, et, en IK16, le sieur de Martoye, gouverneur de 
Tournai, posa, au nom du roi d'Angleterre , la première 
pierre de la chapelle de la paroisse Notre-Dame. 

La chapelle qui nous occupe fut construite d'après les 
plans de la sainte chapelle de Paris , mais elle n'a rien 
conservé à l'intérieur de son caractère primitif. Le van- 
dalisme lui a rendu de nombreuses visites pendant le 
siècle dernier et notamment en 1748 : les meneaux ont 
été détruits, le plafond refait en style de renaissance , 
tous les ornements modernisés dans le plus mauvais 
goût, et, pour cacher ce qui subsistait encore de l'an- 
cienne chapelle, d'immenses lambris en bois peint ont 
été accolés aui murailles. (1)11 ne reste donc plus aujour- 
d'hui qu'une construction complètement défigurée ou 
tout est à refaire. 

Nous ignorons commeul ou procédera à cette restau- 



( 1) U existe dans les archives do siècle dernier de la paroisse Notre- 
Dame, un docnment tristement curieux > c'est i'afis d'un maître 
maçon qui déclare que « pour faire un ouvrage de yand goût. Il faut 
« copper toutes les moulures, puis plfttrer proprement et iNidigeonner 
« en petit jaune». Get avis a été suivi de tous points. * Bulletin d$ la 
SoeiiU kiUoriquê, vol. t, p. SSO. 

BCLURIN T. VUI. SS. 
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ration et mitoie si on l'entreprendra un jour. Qu'il nous 
soit permis cependant d'émettre une opinion à ee sujet. 

Nous venons de voir que la chapelle de la paroisse fut 
fondée par un roi d'Angleterre ; pourquoi dès lors ne pas 
s'inspirer du style gothique anglais pour rétablir l'on des 
rares monum^its que le grand peuple du nord a élevés 
sur le continent? Nous voudrions que la chapelle de 
Henri VIII à Tournai rappelât, par sa restauration, celles 
de 8*-6eorg^8 à Windsor (USD et de Henri VH à l'abbaye 
de Weslminater (IKOS). 

On sait que ce qui distingue surtout les chapelles 
instruites en style anglais ou tudor, c'est d'abord que les 
meneaux, au lieu de se ramifier toujours en courbes flam- 
boyantes], comme chez nous , se coupent aussi à angles 
droits , de sorte que les fenêtres offrent l'aspect d'un 
immense treillis de pierre; c'est, en second lieu, que les 
tiges des arceaux s'élancent avec une grande légèreté 
vers la voûte dont les clefs taillées en pendentifs offrent 
une grande variété de détails d'ornementation. En émet- 
tant le vœu que l'on restaure de cette manière la chapelle 
delà paroisse Notre-Dame, nous ne demandons pas qu'on 
reproduise à Tournai les innombrables richesses des clefs 
de voûte de la chapelle de Westminster qui semblent, 
selon l'expression d'un écrivain anglais contemporain, 
c avoir été brodées par les doigts des anges sous les 
» ordres du Tout-Puissant, n* L'on peut, sans nuire à 
l'harmonie de l'ensemble et à la pureté du style, diminuer 
la richesse et la profusion des ornements. 

On nous objectera peut-être qu'une restauration sem- 
blable entraînerait une trop forte dépense. Nous répon- 
dons que rien n'empêche de tracer un plan d*ensemble 
et de l'exécuter partiellement , car ce n'est qu'en ayant 
confiance dans l'avenir que l'on peut produire de 
grandes choses. 
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Portique ogivaL 

Nous atons la preuve qu'il existait, atant 1866, un por- 
tique devant la Ceiçade principale de la cathédrale ; en 
effet, le synode de Tournai de 1S66 défend de tenir des 
plaids séculiers ou de donner des bals sous le porti- 
que; (1) or cette défense ne peut s'appliquer au portique 
actuel qui est de beaucoup postérieure cette date. Ses cha- 
piteaux en feuilles de chou et ses croisettes de couronne- 
ment indiquent le style du commencement du seizième 
siècle et' offrent beaucoup d'analogie avec celui de la 
grande verrière du portail qui avait été percée, en 15S6, 
par l'évêque Charles, de Groy. 

Le porche actuel présente une colonnade et une double 
galerie ogivale placées en avant de la fa^de princi- 
pale de Téglise. Des sculptures disposées en trois lônes 
sont adossées, sous le portique^ à la muraille delà façade; 
la zone inférieure nous offre des bas-reliefs qui semblent 
remonter au XIV' siècle; ils représentent, dans le milieu, 
Adam et Eve tentés par le serpent et, sur les côtés, les 
prophètes qui ont annoncé la venue du Vessie. Ces 
sculptures sont fortement endommagées et eelles des 
zones supérieures sont plus récentes ; il est probable que 
celles qu'elles remplacent furent dét ruites en 1 566 lors da 
sac des églises par les Huguenots, car uft auteur oontenl- 
porain (2), en rapportant ces pillages, dit que les icoAcelas 



(1)..., hen. Ne placita secularia vel cboreae in eoeleaii vel ejut po^ 
lica ireheœnuterio teneantar — Synod, Tom, p. 60. 

(2) Mémoires de Patqui^ de le Barre — lome i. p. 135 — Voir 
la fiofe k la fin de cette notice. 
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tes « saeaigèrent entièrement ee quy estoil dédié et apro- 
» pryé pour l'agensissement (l'ornementation) de l'église 
> catédralle Nostre-Dame , y délaissant seulement en- 
» tiers les pilliers et principaulx bastimens de la ma- 
N chonnerie. > Les sculptures nouYelles de la seconde et 
de la troizième zone portent leur date : 1S89 et 1625; 
elles représentent l'histoire de la donation des droits 
régaliens par Ghilpéric à l'évèque Grasmer, la peste de 
Tournai de 1092 &t l'origine de la grande procession; 
elles sont couronnées par des figures de saints où l'on 
distingue les douze apôtres, S*-Piat, S*-£leuthère et rïotre- 
Dame des affligés. 

Ces sujets sont sans doute les mêmes que ceux des bas- 
reliefs primitib détruits en 1606. 

Jubé. 

On a tort de ne considérer souvent les jubés que 
comme des embellissements architecturaux élevés entre 
le chœur et la nef des églises et destinés uniquement à 
protéger le chœur contre toute intrusion inconvenante. 
Une pensée mystique a présidé presque toujours à leur 
construction : celle de donner plus' de dignité aux céré- 
monies religieuses eu dressant une séparation entre les 
fidèles et le sacrifice , entre l'église militante et l'église 
triomphante. Les jubés qui tirent leur origine des am- 
bons permettaient en outre de bire la lecture des leçonsi 
de l'épltre et de l'évangile sur un point assez élevé pour 
que tous les assistants puissent prendre part à cette 
partie importante des cérémonies. Leur nom vient de ce 
que le lecteur, avant de commencer à psalmodier la leçon, 
demandait la bénédiction du chef du clergé, au moyen 
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dala formule qui eommenee par ees mots : Jubé y domine y 
benecUcerey etc. 

Le jabé de la cathédrale fut exécuté à la fin du XVI* 
siècle par Corneille De Yrindt ou Floris d'Anvers, archi- 
tecte et sculpteur (1). Nous avons déploré déjà la triste 
manie qu'a eue la renaissance de décorer nos églises roma- 
nes et ogivales d'ornements en style grec et païen. Nous 
éprouvons la même impression à la vue du jubé de 
Tournai , bien qu'il soit incontestablement l'un des mor- 
ceaux les plus remarquables que nous ait légué l'archi- 
tnre de la renaissance , tant sous le rapport des lignes 
que sous celui de la sculpture , mais c'est bien le cas de 
répéter ici : Non erai hic iocus. 

Le jubé de Tournai présente assez exactement la forme 
d'un arc triomphal grec, construit entièrement en mar* 
bre, comme on en retrouve encore quelques-uns en Grèce 
et en Italie ; son style rappelle le style Florentin du XVI* 
siècle. Ce jubé se compose de trois arcades à pleins cintres 
reposant chacune sur un entablement porté par deux 
colonnes doriques; les bas-reliefs dont il est orné, repré^ 
sentent les mystères de la passion, La statue de S^-Kichel 



(i) M. le vicaire-général Voisin a commoniqné, le i janvier i840, Il 
Il la Société historique el littéraire l'extrait suivant d'un compte de la 
fabrique de la cathédrale de Tan i575, relatif II l'érection du Jvhé de 
la cathédrale; cet extrait est certifié par on notaire du nom de Jsti- 
mont et porte la d^ite de 1618. 

« Item solotum maglstroGomeli Floris mercatori Âniuerplensi Ima- 
giqnm scniptori pro extroctione novi doxalis ecclesie Juxta convén- 
Uonem cum ipso per duos depnutoa factum.... VII". L. 

« Item solatum eidem Floris pro nonnullis per ipsum in eztructiene 
ejusdem doxalis factis tamennon contenus in sopradicta conventione 
ex gratia dominorum 1I« L. 



\ 
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qui le surmonle, œu^re du sculpteur Leereux , n'y a été 
placée qu'au commencement de ce siècle. 

Précédemment, une grande croix portant la figure du 
Christ et entourée des statues de la Vierge et de S^ean j 
s'élevait au-dessus du jubé , comme cela se voit encore 
dans beaucoup d'anciennes églises et notamment dans 
celle de S*^Pierre à Louvain. Cette croix était entièrement 
dorée et décorée avec tant de soin, qn'an siècle detnier 
le chapitre dut débourser la somme énorme de 1600 flo* 
rins pour la faire nettoyer et redorer. En omatit aussi 
richement l'instrument de supplice sur lequel Dieu a 
souffert une mort ignominieuse , les artistes chrétiens du 
moyen âge ont eu, sans nul doute ^ en vue de lui donner 
un sens mystique et de figurer l'emblème de la glorieuse 
victoire de l'Homme-Diei^sur le péché et sur le châtiment. 

Cette croix a été détruite pendant la révolution françai- 
se; mais les figures du Christ, de la Vierge et deS'-Jean qui 
avaient été jetées dans un grenier à cette époque, ont été 
placées récemment dans Tun des croisillons du transept. 
Si l'on examine attentivement ces productions des siècles 
de foi, on reconnaîtra qu'elles renferment un sens mys- 
tique profond et qu'elles s'adressent plus à l'esprit qu'à 
l'œil. Quelque grossières qu'elles soient, elles remplis- 
sent l'esprit de vénération profonde pour les sujets 
qu'elles représentent, contrairement à tous ces crucifie- 
ments anatomiques des temps modernes qui sont aussi 
peu édifiants que pénibles à voir. 

III. 

Restauration de la cathédrale. — Vitraux. 

En parcourant rapidement les diverses parties de la 
cathédrale, nous avons indiqué les quelques restaurations 



IHirlielles qu« réclame eneore ce magnifique édifice, maia 
]]|oua n'avons mentiouné qu'incidemment les grands ira* 
vaux qui y ont été faits depuis vingt ans et nous n'avons 
pas encore dit un mot des vitraux anciens et modernes qai 
garnissent les fenêtres ceintrées des croisillons du tran- 
sept et toute la claire-voie du haut chcour. Il y a lieu de 
combler cette lacune. 

Contraireoient à ce qui s'est pratiqué partout ailleurs 
en Belgique, la commission royale des monuments^n'a 
été pour rien dans la restauration de la cathédrale de 
Tournai ; ce grand travail a été eoirepris sous la survdl* 
lance d'une commission spérâle composée d'archéolo- 
gues tournsisiens. Nous ne voulons pas rechercher si 
c'est à cause de cette particularité que , de l'aveu des 
principaux archéologues français et belges, il n'est pas 
de monument en Belgique qui ait été restauré avec autant 
de talent et de correction que la grande église qui nous 
occupe, mais nous sommes heureux de pouvoir, en le 
rappelant , riendre un tribut d'hommages à ceux de nos 
concitoyens qui ont contribué à restituer dans son style 
primitif le monument qui fait depuis tant de siècles la 
Qi re et l'orgueil de notre cité. 

ReêtauraHon de la c(tthédrale. 

La restauraticMi des monuments de l'antiquité dont la 
Belgique peut s'honorer k bon droit, tire son origine de 
la loi communale du M Mars 16S6 et de la loi provinciale 
du 30 Avril de la même année. Frappé des ravages qui 
se commettaient fréquemment par l'incurie des magistrats 
communaux et l'ignorance des architectes, le rapporteur 
de cette loi proposa dans son travail du S8 Juin 18S4 
d'inscrire dans la loi deux dispositions importantes rela- 
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tiyes aux monuments : la première portant qu'aucune 
réparation aux monuments de rantiquilé ne pourrait 
être faite sans l'autorisation de la dépulation provinciale, 
la seconde qu'aucune démolition d'une construction an- 
cienne ne pourrait être résolue qu'en séance publique. 
Dans la loi provinciale, les chambres mirent les dépenses 
relatives aux cathédrales à la charge des provinces, mais 
sous réserve de l'intervention de l'état eu cas de travaux 
exceptionnels. 

C'est à propos de cette disposition qu'il fut question 
pour la première fois de la restauration de la cathédrale 
de Toumay dans un discours prononcé à la chambre par 
M. B. Du Mortier, dans la séance du IS Mai 1884. c Les 
» églises cathédrales » disait cet orateur, c ne sont pas 
A seulement des édifices du culte , elles font partie des 
1 beaux-arts et sont la gloire de notre pays. La cathédrale 
» d'Anvers dans le genre gothique et celle de Tournai 
n dans le genre lombard sont les plus beaux monuments 
» qui existent dans notre pays ; elles sont l'objet de l'admi- 
I» ration de tous les étrangers. Si des réparations extraor- 
» dinaires nécessitaient des dépenses qui seraient 
» au-dessus des ressources de la province, vous seriez 
n les premiers, Messieurs, à voter l'allocation réclamée 
> pour ne pas laisser périr l'édifice qui aurait besoin de 
s réparations. (Assentiment.) (l) • Dans la séance de la 
chambre des représentants du 20 Février 18S6, le même 
orateur posa nettement la question de la restauration de 
la cathédrale dans les termes suivants : u II y a soiiante 
n ans, la fieibrique de la cathédrale de Toumay, en badi- 



(1) MoDiiear du 15 Mal 1834. 
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» geonnant totalement cet édifice A commencé à le déua- 
» turer. C'est cependant sans contredit le plus beau 
• monument en style lombard qu'il y ait dans le pays. 
» La fabrique a ensuite changé le style du monument en 
1 faisant murer la rangée de colonnes supérieures quî 
» en était un des plus beaux ornements. Je demande que 
f le gouvernement qui a des fonds pour la conservation 
1 des monuments de l'antiquité, fasse démasquer cette 
» seconde rangée de colonnes, n (1) 

D'après la loi provinciale, l'initiative de la restauration 
devait venir de la province, sauf à réclamer le concours 
de l'état. Le 6 novembre i8t6 s'ouvrit pour la première 
fois la session des conseils provinciaux , et le âO de ce mois, 
les Tournaisiens,par l'organedeM. Allard vice-président 
du conseil, demandèrent qu'une commission fût nommée 
pour faire un rapi>ort sur l'état de la cathédrale et sur 
les travaux à y effectuer. En exécution de cette demande, 
la députation provinciale, par arrêté du25Janvier i887, 
désigna pour faire partie de cette commission MM. 
Decraene architecte, B. Du Mortier représentant. Baron 
Lefebvre conseiller provincial. Renard architecte, Res* 
pilleux chanoine et Castiaux conseiller provincial. 

M. Du Mortier présenta au nom de la commission un 
rapport sur l'état de la cathédrale. Il concluait à deman- 
der une somme de trois cent mille francs pour les répa- 
rations les plus urgentes , pour celles qui tenaient à la 
solidité du monument, et le 22 Juillet 18S7, le conseil vota 
une première somme de dix mille francs « pour faire face 
» aux dispositions les plus urgentes et qui seraient de 
n nature à prévenir de plus grands dommages. » 



(1) Moniteur da II Février 1836. 

BOLLBTm T. Vlll. 26 



— 106 — 

Telle fut l'origine de la restauration de la cathédrale 
de Tournai. Ces dix mille francs Aireut employés à cons- 
truire, sur les plans de M. Fumiére, deui contreforts en 
style hybride et bâtard, bien que M. l'architecte Renard 
eut déjà rétabli le dessin des contreforts dans leur style 
primitif. A la Tue de ces constructions absurdes, la com- 
mission qui avait adressé le rapport sur l'état de la cathé- 
drale se réunit à rhôtel-de-ville et nous lisons ce qui suit 
dans un nouveau rapport qu'elle adressa le 7 Février 18S9 
à la députation permanente du Hainaut : « Les princi- 
» paux travaux exécutés jusqu'à ce jour à la cathédrale 
» de Tournai se sont bornés au rétablissement ou à la 
n réparation des contreforts qui soutiennent le chœur. 

> C'est encore un travail de cette espèce qui a été entre- 
» pris en 18S8. A cette époque, on a suivi les formes 
» ordinaires ; les travaux ont été adjugés et leur direction 
» eonfiée aux ingénieurs des ponts-et-chaussées. Ces tra- 
» vaux ont offert un double avantage : celui de l'économie 

> et celui de la solidité. Ils ont atteint le but de consolida- 
' » tion qu'on poursuivait et, comme travaux de maçoune- 

» rie , ils pourraient servir de modèle. Mais là se borne 
» l'éloge qu'on peut en faire. On ne s'est pas occupé le 
• moins du monde de mettre les nouveaux contreforts 
» en rapport avec le style de l'édifice ; les intérêts de l'art 
» ont été négligés et l'on a sacrifié tous les accessoires 
» qui se rattachaient à l'architecture primitive. » 

La restauration de la cathédrale ne pouvait se poursui- 
vre dans d'aussi mauvaises conditions. Le gouvernement 
et le conseil provincial venaient de voter la somme de 
cinq cent mille francs répartie en dix annuités pour 
par&ire cette restauration ; elle devait s'effectuer 
sous la surveillance et la direction d'hommes instruits et 
profondément versés dans l'étude des monuments an- 
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eiens. Tout le inonde le compril; la commission fut aug- 
mentée et trois de ses membres, MH. B. Do Horâer 
représentant, président de la commission , te fflaistre 
d'Anstaing conseiller provincial et Voisin iricaire-général 
qui avaient étudié plus spécialement l'histom de notre 
eatiiédrale se chargèrent de la direction et de la surveil- 
lance des travaux de restauration. Aidés dans le principe 
par H. l'architecte Renard qui a fourni les dessins des 
contreforts et du triforium du chœur et plus tard par M. 
Tarchitecte Bruyenne qui a contribué à rétablir la fa^dts 
romane, ils sont parvenus à rendre à l'antique église 
de Tournai son style et son aspect primitifs. 

L'entreprise était grande. Outre que plusieurs siècles, 
en passant sur le monument, en avaient rongé l'ornemen- 
tation et ébranlé les soutiens ^térieurs, la mainigno- 
ramment tutélaire des bons chanoines de Tournai avait, 
au siècle dernier; maçonné les principales galeries, badi- 
geonné le tout et supprimé les magnifiques verrières qui 
décoraient les claires-voies, (i) Toutes les galeries supé- 
rieures de la nef dit transept et du chœur étaient maçon- 
nées à plein et plafonnées par dessus tellement que le haut 
de l'édifice présentait l'aspect de longues murailles plates, 
revêtues de quelques ornements en style de Louis XY, 
mais sans la moindre trace de colonnettes et de chapi- 
teaux. On dut, pour faire disparaître toutes ces maçon- 
neries, transporter hot^s de l'Eglise près de dix mille tom- 
bereaux de débris. Quant au badigeon, il recouvrait toutes 
les parties de l'édifice. Il était fadle de voir que les pre- 
mières couches avaient été blanches ; puis était venu le 



^mâ 



(1) Ce fat en 1792 que Gaeun Pisoni , archtleele (te Milan, remit par 
ordre du cbapilre , ses plans pour fMdfmi^r la catMdrale tl ta 
paroisse. 
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jaune et comme on peignait Téglise tous les 18 à SO ans, 
on conçoit la quantité de couches boueuses dont on avait 
souillé le temple de Dieu. 

Nous voudrions redire tous les détails de la reslauration 
de la cathédrale, mais un volume suffirait à peine pour 
rendre compte des immenses travaux qui ont occupé 
un grand nombre d'ouvriers {pendant plus de 10 ans ; 
qu'il nous suffise de publier une pièce qui offrira dans 
les siècles futurs un très-grand intérêt : le procès- 
verbal de la séance de la commission des travaux pendant 
laquelle fut posée la première pierre delà restauration. 

POSE DE LA PREMIËRE PIERRE DE LA RESTAURATION. 
tiwBi «inoidlaitn da M SepCtmbn ts««. 

EwIraU du regisin aux prùcès-verbaux de la comtnissùm 

des travaux. 



M. l'architecte Renard ayant fait connaître que la taille des pierres 
destinées au renonvellement de l'une des travées de la galerie du 
ehcBor de la cathédrale était achevée, et qu'on en pouvait faire la 
pose» la commission fut convoquée. M. Du Mortier, membre de la 
chambre des représentants, et M. Voisin, chanoine titulaire de la ca- 
thédrale; firent délégués pour inviter Mgr. Tévéque k venir poser 
la première pierre. 

8. G. ayant bien voulu accéder aux vœux de la commission, revêtit 
ses habits pontificaux et se rendit immédiatement à la cathédrale 
accompagné de MM. les chanoines Gilly, Van der Waerden et HaUea. 

La pierre qui devait être posée est celle qui sert de base h la colon- 
nette centrale de la galerie du chœur, (triforium) ; elle avait été posée 
sur les degrés du mattre-autel, et c*est là que Mgr. avec son cortège 
et suivi des membres' de la commission, se rendit pour procéder à sa 
bénédiciion.Getta cérémonie achevée, on se rendit sur l'échafaudage 
préparé en avant de la galerie. 
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Là, ll« Du Mortier adressa quelques mots ^ sa Grandeur au nom de 
la commission. Il dii qu'on était heureux de voir que les démarches 
que Ton faisait depuis si longtemps pour déterminer le gouvernement 
et la province k voter des fonds pour la restauration de la cathédrale, 
étaient enfin couronnées de succès. 11 rappela l'antiquité et l'impor- 
tance du monument , en parcourant les diverses époques qu'il a 
traversées. Il fit remarquer que les évoques les plus célèbres qui 
ont occupé le siège de Tournai, y ont en quelque sorte attaché leurs 
Doms : Si Plat qui eu a posé les fondements , St Eleuthère qui a 
continué Tœuvre commencé, Baldéric, Etienne, Walter de Marvisqui 
ODt construit et achevé le chœur etc., etc. 

Il dit que la commission ne pouvait douter de l'intérêt que S* G. 
portait à ce même édifice , qu'il fallak bien augurer des travaux 
commencés sous des auspices aussi favorables, et que celui qui rem- 
plissait si bien le siège qu'ont occupé tant d'illustres pontifes ne pouvait 
manquer de les imiter dans un point qui a puissamment contribué à 
leur gloire ; que la commission continuerait à faire tout ce qui est en 
elle pour coopérer, conjointement avec S* G., à rendre à la basilique 
son premier éclat, en réparant les injures du temps contre lesquelles, 
par des circonstances malheureuses, on avait si mal défendu ce 
monument. ^ 

Mgr. répondit qu'il partageait bien sensiblement la joie qu'éprou- 
vait la commission en voyant commencer les travaux pour lesquels il 
avait fallu tant de démarches; qu'il était heureux de voir que l'on 
appréciait enGn l'importance des monuments élevés par la religion ; 
que l'antique cathédrale de Tournai surtout méritait avant toute autre 
l'attention du gouvernement ; qu'il était triste de voir, presque en 
ruines, certaines parties de l'édifice et que de plus longs délais eus- 
sent peut-être eu pour résultat de compromettre sa solidité. S. G. dit 
ne pouvoir accepter la comparaison que l'honorable représentant fait 
d'elle avec les illustres pontifes qui ont attaché leurs noms k la cathé- 
drale, mais qu'elle se croirait heureuse de pouvoir contribuer, ne 
fût-ce que faiblement k la réparation et li la conservation du temple; 
que la commission peut compter sur son zèle ii cet effet ; que d'un 
■Qtre côté, elle se félicite des dispositions qu'elle trouve dans MM. 
les membres de la commission ; qu'elle compte surtout sur l'un de 
Ses membres en qui pourrait se résumer la commission; qu'elle sait 
ce que l'on peut espérer des talents, des connaissances de M. Du 
Mortier; que les travaux sont donc entrepris sous d'heureux auspices 
et qu'elle a toute conâance qu'ils seront conduits k bonne fin. 



Mgr. procède ensuite k ta pote de la première pierre de la reatav- 
ration. La traelle lai est oflTerte par M. Du Mortier. 8. G* ayant arrangé 
le ciment, la pierre fot placée; après quoi S. 6. l'a fixée par quelques 
coups de marteau , ce que firent aussi successivement les membres 
présents de la commission. * 

Viiraux. 

L'œuvre eoloseale de la restaaration de la ealhédrale 
demaadail un complément : le rétablissement des vitraux. 
Ce travail dirigé surtout par H. le vicaire-général Voisin, 
s'accomplit avec persévérance depuis près de vingt ans. 
Nous allons en dire quelques mois. 

Un savant archéologue français a dit avec raison que 
de toutes les parties dont se compose l'archéologie monu- 
mentale, aucune n'offre plus de charme que la peinture 
sur verre. Les merveilleux effets que produisent ces mani- 
fiques verrières aux couleurs étincelantes et néanmoins 
harmonieuses^ l'intérêt qu'elles présentent sous le rap- 
port de l'iconographie et de l'esthétique , tout contribue 
à en rendre l'étude attachante et utile. Il n'est pas même 
jusqu'à la fragile matière dont elles sont formées, qui, en 
causant une crainte involontaire de leur destruction pro- 
chaine, ne contribue à inspirer pour elles, au milieu des 
autres œuvres d'art, une sorte de prédilection. 

L'historien Cousin nous donne , dans son histoire de 
Tournai, la description des vitraux qui ornaient autrefois 
la cathédrale t esquelles on voit un merveilleux artifice en 
» la peinture diversement et fort ingénieusement damas- 
f sée, qu'es pourtraicts de personnaiges tirés en toute 
» perfection. » Plusieurs de ces vitraux nous ont été 
conservés et ornent aujourd'hui les fenêtres du transept; 
ils datent de la fin du quinzième siècle et présentent à 
l'œil de l'archéologue et de l'artiste d'excellents tableaux, 
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remarquables par la naïvelé, l'élégance et la sagesse de 
la conception. L'on sait qu'au onùème siècle, les artistes 
s'éloignaient déjà du sens mystique des vieilles peintures 
religieuses pour rentrer dans la réalité de la ^ie et de la 
nature; c'est ce qui frappe particulièrement dans: les 
vitraux du transept. L'exécution en est très-soignée et 
l'on y remarque une grande variété de tons juita-posés; 
les figures sont finement dessinées, et les draperies dispo* 
sées en gros plis rompus ; les sujets , rehaussés de tons 
jaunes, sont entourés de tout le luxe de clochetons, d'ai. 
guilles et de feuilles rampantes que comporte le style 
flamboyant; enfin , ces yitraiu ne représentent pas , 
comme au treizième siècle , des motifs ou des allégories 
bibliques ; ils rappellent des scènes empruntées à l'his- 
toire de Tournai et de la cathédrale. 

MM. Descamps, vicaire-général, et Le Haistre d'Ansr 
taing ont publié une savante monographie des vitraux 
qui nous occupent et qui ont été restaurés récemment 
avec soin et intelligence par l'habile peintre verrier 
M« Gapronier. 

tt Le sujet des vitraux qui se trouvent dans l'abside 
c méridionale du transept n'est autre, dit M. d'Anstaing, 
« que l'histoire de la donation que fit Ghilpéric à l'évô- 
» que Ghrasmer pour le récompenser de la fidélité qu'il 
B lui avait conservée dans le malheur. On sait en efiet 
» qu'en l'année 578, Ghilpéric , roi de Soissons, vaincu 
n par son frère Sigebert , roi d'Austrasie, fayant et abait^ 
n donné par son armée, fut reçu par l'évèque Ghrasmer 
1 dans les murs de Tournai , la seule ville qui lui fut rea- 
M tée fidèle. Sa perte paraissait certaine , sans la har- 
I» diesse de sa femme , la fameuse Frédégonde. Gette 
» princesse astucieuse gagna par ses paroles et ses pré- 
n seuls deux assassins de Térouanne, qui allèrent trou- 
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yi verSigeberl dans son camp, au village de Vitry et le 
» tuèrent par surprise. La mort de son riyal délivra 
» Gfailpéric du danger imminent où il se trouvait et pour 
» témoigner toute sa reconnaissance à Tévèque Ghrasmer, 
B au clergé et au peuple qui l'avaient accueilli dans sa 
I» mauvaise fortune , il leur fit de grandes largesses et 
» leur accorda plusieurs droits et privilèges. Telle est 
» Vfaistoire peinte dans les sept verrières de l'abside 
» méridionale du transept, t • 

Les sujets peints sur les vitraux de l'abside septentrio* 
nale se rapportent à un tout autre événement : à celui du 
rétablissement de Tévèché de Tournai en 1 146. Depuis la 
réunion des deux évêchés de Tournai et de Noyon, vers 
la fin du y* siècle , le clergé et le peuple avaient toujours 
supporté avec peine la privation d'un évèché spécial 
pour Tournai et, auXIP siècle, le chanoine Letbert, con- 
seillé par S* Bernard, partit pour Rome et obtint du pape 
Eugène III la séparation définitive des deux évèchés. 
C'est là l'épisode de l'histoire de Tournai qui est reproduite 
en dix tableaux dans les verrières qui ornent le croisillon 
(nord) du transept. Les sujets en sont disposés de la ma- 
nière suivante : V le chanoine Letbert devant l'évèque 
Sfmon ; — S* l'entrevue de Letbert et de S* Bernard; — 
i<^ le voyage à Rome ; — ^^^ la réception de Letbert par le 
pape ; — 5"* la présentation au pape de l'abbé Anselme ; 
— 6» le sacre de l'évoque Anselme ; — 7* le retour de 
Rome; — 8« l'entrée de l'évèque Anselme à Tournai ; ^ 
0^ le serment du châtelain et de l'avoué ; — 10® le ser- 
ment du magistrat. 

Il ne suffisait pas de restaurer ces anciens vitraux , il 
(idlait encore en créer de nouveaux ; c'est ce qu'ont par- 
faitement compris la commission de restauration et le 
chapitre de la cathédrale ; un appel fut fait aux riches et 



puissantes familles de Belgique et chacune d'elles s'em- 
pressa de faire don d'un vitrail à la plus grande et à la 
plus belle église du pays. L'on commença à peindre les 
vitraux de la mattresse-nef dû choeur et M. Capronier qui 
a été chargé de ce grand travail s'en est généralement 
bien acquitté ; il a reproduit en dimensions colossales, les 
figures des évangélistes , des apôtres et des saints évêques 
de Tournai surdes fonds en mosaïque entourés de riches 
encadrements. Presque toutes ces grandes figures de 
saints , longues, raides , graves et drapées à plis serrés 
à la manière bysautine sont admirablement comprises et 
dessinées ; mais il nous est pénible de devoir ajouter que 
celles qui ont été peintes les premières et qui surmontent 
le maître autel sont complètement manquées ; on n'y 
reconnaît pas le style sévère du XIIP siècle ; les tons y 
sont trop clairs et trop transparents; le dessin rappelle 
un peu les formes antiques et celles de la renaissance. 

Les verrières des bas côtés de l'abside du chœur et de 
la chapelle S'-Laurent sont aussi l'œuvre de M. Capro- 
nier; elles sont très-remarquables , ce qui tient à la grande 
unité qui y règne et à laquelle sont sacrifiées les recher- 
ches delà peinture. La disposition de ces vitraux légen- 
daires à cartouches, sur un fond réticulé, à bordures en- 
lacées avec enroulement de feuillages nous rappellent 
les belles verrières de Chartres, de Bourges et de 
Rouen. Les sujets ou légendes sont composés avec la 
plus grande simplicité^ sans perspective aérienne ou 
linéaire, et les figures, placées toutes sur un même plan, 
présentent une fermeté de tons favorable à la décoration 
delà cathédrale. Les sujets de la plupart de ces vitraux 
tirés de la bible et de l'histoire de la Vierge sont trai- 
tés avec cette naïveté de style qui caractérise si bien le 
XIU* siècle. Quant aux couleurs, c'est le bleu, le rouge, 

BULuniN T. vm. 27. 



— lu - 

le earmiu el le vert qui dominent ; le jaune , le brun et 
d'autres nuances ont été employés avec sobriété pour ne 
pas nuire à Tharmonie de l'ensemble. Quand toutes les 
fenêtres du chœur seront garnies de vitraux , elles pro- 
duiront dans celte partie de la cathédrale un clair*obscur 
d*un effet mystérieux et agréable. 

C'est encore au talent de M. Gapronier que nous som- 
mes redevables de la grande verrière qui garnit la rose 
du grand portail de la cathédrale. Ce vitrail présente 
beaucoup d'analogie avec les œuvres delà statuaire, delà 
mosaïque et de la peinture murale du XIP siècle; il y a 
là une grande science de composition , un sentiment 
profond de l'enlenle qui dénotent l'œuvre d'un grand 
arliste. Rien n'est plus éclatant que cette immense clô- 
ture de verre dont les lames de rubis, d'émeraudès et de 
saphirs donnent passage et richesse à la lumière du 
ciel. 

Le sujet des peintures de cette rosace a été fort heureu- 
sement choisi ; il nous montre le triomphe de la Vierge 
dans l'éternité, tracé dans un médaillon central entouré 
de trois zones circulaires. Au centre, la reine du ciel 
assise sur un trône et peinte à la manière bysantine pré- 
sente son divin fils entouré des deux lettres mystiques 
alpha et omegha^ le commencement et la fin. La pre<- 
mière zone est ornée de tètes de chérubins qui entoii- 
rent le trône dirin ; la seconde, des signes du zodiacre et 
des quatre saisons , c'est-à-dire le ciel tel que l'humaaité 
le conçoit ; la troisième , des figures des seize prophètes 
qui ont annoncé la venue du Christ et tenant chaeua 
une légende où sont inscrites leurs prophéties* 

C'était une heureuse idée de retracer sur la façade de 
la cathédrale de Tournai la gloire de celle qui fut tou- 
jours regardée comme sa patronne et sa protectrice. 
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Honneur à ceux par qui celte grande idée a reçu une si 
brillante expression ! 

IV- 

Objets mobiliers. 

N 

Kien n'est durable ici-bas; réternilé du bronie si sou- 
Tent proclamée n'est qu'une chimère et les créations tes 
plus nobles de l'homme , celles que devrait protéger 
l'égide de la rdigion, disparaissent tour à tour. La cathé- 
drale de Tournai a 7u s'amonceler dans son sein des 
richesses inouïes ; l'orfèvrerie religieuse s'y est exercée 
pendant de longs siècles sur une multitude d'objets né- 
cessaires ou utiles à la célébration du culte di^in, sur les 
Yoses sacrés , les livres liturgiques , les châsses , les reli- 
quaires f les couronnes de lumière, etc.; elle a ciselé avec 
amour l'or et l'argent, le bronTO, le cuivre et l'ivoire. 
Que reste-t-il de ces dons des siècles reculés et du moyen 
ftge? Quelques vestiges, splendides il est vrai, mais qui ne 
constituent cependant qu'une bien laible partie de l'an- 
cien trésor de la grande église. 

On verra dans une note insérée à la fin de cette notice 
que l'époque la plus désastreuse pour les objets mobiliers 
de la cathédrale , fut celle de la réforme. Quand, en 
iK66, l'effervescence religieuse jeta , dans notre cité, le 
brandon delà guerre civile, les Huguenots détruisirent, 
pillèrent la plupart des meubles et des reliquaires de nos 
églises. La révolution de 1798 de si lugubre mémoire a 
fait le reste, (l) Jetons un voile sur ces désastres et pas- 



(1) Là grosse cloche de la cathédrale coonae soas le nom de 
PoniatM a été foodoe en 1843, elle pèse en?irondix-hiiil mille llfres. 
On sait que l'ancienne cloche dite également ilf arie-Ponfoiia anit 
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sons rapidement en revue les divers objets que Vouragan 
révolutionnaire a respectés. 

Châsse de Saint-Éleuthère. 

L'historien Cousin rapporta (1) qu'en 1247, l'évèque 
Waller de Marvis déposa le corps de S'-£leulhère dans 
une fierté nouvelle et les actes du chapitre fournissent de 
nombreux détails sur cette cérémonie. La châsse du saint 
patron de Tournai date donc du commencement du 
XlIP siècle ; elle nous présente la forme de toutes les 
grandes fiertés de cette époque, c'est-à-dire celle d'un 
sarcophage abrité par un toit à deux versants qui lui 
donne de la ressemblance avec un édifice réduit à de 
très-petites proportions. La basilique de pierre , riofini- 
ment grand se reflète en infiniment petit avec ses piliers, 
ses arcs , sa statuaire , ses nervures et ses ornements dans 
la châsse de S^-£leuthère, précieuse par la matière mais 
plus précieuse encore par le travail de l'ouvrier. 

Ce magnifique reliquaire est sans contredit le plus 
beau travail d'orfèvrerie que nous ait légué le XIII* siècle. 
Il suffit pour s'en convaincre de le comparer à la châsse 
de S'-Taurin, à Evreux, la plus remarquable de celles qui 
existent en France et aux grandes châsses allemandes de 
Cologne et d'Aix-la-Chapelle. L'art allemand et l'art 
français étaient certainement très-avancés au XIII* 



été donnée k la calbédrale par le magistral de Tournai en 1518. fille 
avait élé fondue à Anvers, par matUe Claude Tournie et avait coûté 
trente-deux mille florins. Cette cloche.se fendit en 1713, fut refondue 
la même année à Tournai et pesait vingt et un mille livres. Les révo- 
lutionnaires de Tournai la firent dépendre et détruire en 1798 et en 
vendirent les débris- 
Ci ) Cousin. Hiftotre de Tournai, vol. 4, page 58. 
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siècle I mais , tout en admirant leurs ehefe-d'œuvre d'or- 
fèvrerie, on doit convenir qu'ils avaient atteint une 
moins grande perfection de travail et un sentiment 
moins délicat de la beauté de la sculpture chrétienne que 
celui de l'école de Tournai. Si la châsse de S'**-Ursule à 
Bruges est considérée avec raison comme le chef-d'œuvre 
des vieilles fiertés enluminées, personne ne contestera à 
celle de Tournai d'être le chef-d'œuvre de l'orfèvrerie du 
moyen âge. Honneur à l'humble artiste chrétien qui a 
consacré son talent et ses soins à revêtir d'ornements et 
de sculptures splendides , ce petit temple en argent doré 
élevé à. la gloire du saint patron de Tournai ! 

La châsse de S^-Eleulhère est divisée en deux rangs 
d'arcades ogivales trilobées sous lesquelles sont placées 
dans l'ordre suivant les statuettes de personnages histori- 
ques et symboliques. 

Sur l'un des petits côtés se trouve la figure du Christ 
triomphant, foulant aux pieds le dragon et lelion(coii- 
culcabis leonem et draconem) ; de la main gauche , le 
Sauveur tient l'étendard déployé de la rédemption ; de 
l'autre, il semble bénir le monde. Sur le second petit 
côté , S*-Eleuthêre est représenté soutenant de la main 
gauche la cathédrale de Tournai, portant de l'autre 
main, une crosse épiscopale et foulant aux pieds l'hydre 
du paganisme. 

Sur la face latérale delà châsse, à la droite du Sauveur, 
sont placés sur deux rangs les huit personnages suivants : 
S^ Pierre tenant en main les clefs apostoliques. — S* Paul, 
tenant une épée de la main droite et soutenant de la 
gauche un livre où est écrite une sentence extraite de son 
épitre aux Galates. — S' André tenant la croix de la main 
droite. — S^ Jean tenant un vase pour rappeler qu'il fut 
plongé dans une chaudière d'huile bouillante. — La 
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figure symboliqae de l'église triomphante portant ses 
attributs : la couronne , la croii et le calice. — L'annon- 
ciation représentée sous deui arcades. — S^ Jean-Baptiste 
tenant en maiu une gloire entourant Tagnean sans tache. 

Les huit personnages placés sur la face latérale , à la 
gauche du Sauveur sont les suivants : S^ Jacques le Majeur 
tenant en main un glaive , instrument de son supplice. 
-*> S* Jacques le Mineur portant un marteau pour rap- 
peler qu'il fut frappé de mort par un foulon. — S*- 
Barthélemi tenant en main deux couteaux (cuUrù sut- 
traitur pellis sua). — S^ Barnabe tenant en main un 
lambel. — La figure de la synagogue déchue , une cou- 
ronne chancelante sur la tête , un bandeau sur les yeux 
et un calice renversé à la main, — S' Philippe. — S* 
Mathias. — S^ Thomas. 

« Cette fierté, toujours honorée,» dit M. d'Anstaiog 
dans ses Recherches sur la cathédrale de Tournât^ (.1) 
c partagea les bons et mauvais jours de l'église. Lors du 
I» saccagemenl des iconoclastes de 1K66, elle fut portée à 
» Douai, et cachée dans un tonneau pour échappera 
» leur avidité. Pareillement, pendant la tourmente révo- 
» lutionnaire, elle ne fut sauvée du pillage général que 
« par le zèle de quelques hommes religieux, et surtout 
» de M. Du MortierWillaumei. Il la cacha dans sa maison 
» au péril de ses jours , et la rendit à l'église lorsque 
1 le calme et la religion furent rétablis. Celte cérémonie, 
n présidée par le lèlé prélat Hirn , eut lieu le 14 sep- 
» tembre 4804. » 



(I) Reehsrehes eie. , par le Maistre d*Anstaing , vol. i, p. 373. — 
Lemémearehôologae a publié dans le treistème ▼olumé desAnnàUê 
archéologiquêi de M. Didron une éiade iconograpliiqae très-lncéres- 
saDte sur la célèbre cb&sse de S* Ëlentbère. 
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H. d'Anstaing se trompe eu avançât d'après rhistorien 
Cousin , que la châsse de S^-£leuthére fut transférée à 
Douai^ en ) 566| pour échapper aux ravages des icono- 
clastes ; elle resta à Tournai et fut sauvée à la grange des 
dîmes derrière les jarbes ou estreins^ c'est-à-dire sous 
la paille, comme nous l'apprend un témoin oculaire (1). 
Quant à la révolution française , un ex-voto attaché à la 
châsse rappelle la translation faite eu 4804, alors que les 
cérémonies religieuses furent rétablies dans notre ville. 
Cet ex-voto porte l'inscription suivante : 

c ICI L'IMpIété n'aLtAra pas sbs CbnDrbs. 

ic Ce chronogramme était écrit au-dessus de la porte 
» de M. Barthélemi-François l)u Mortier-Willaumez^ de 
» chez qui se fit la translation de cette châsse à la cathé- 
» drale, le 15 septembre 1804. > 

Châsse de Notre-Dame, 

c En l'année 1205 « dit Cousin (2) i fut achevée la 

» fierté de Nostre-Dame de l'Eglise de Tournay^ tesmoing 

* l'escrit qui est à l'un des costés de ceste fierté en ces 

n tertnes : Anna ab incamattone Domini i205 , cofi- 

» summatum est hoc opus aurifabrum; et à l'autre 

» costé : hoc opus fecit magtster JSicohus de Verdum 

» contmens argentimarcas 109. aurisex marcas. (S) » 



(1) Voir l'extrait du Ms de Duflef, à la flo de cette notice. 

(2) Histoire de Tournai, volume 4 , p. 13. 

(3) Nicolas de Verdan dut être tournaisien, car daos les reliefs de 
bourgeoisie de la ville de Tournai, on lit que Golars (Nicolas) de 
Verdun, voirier, fut reçu bourgeois le trois novembre 1317 et qu'il 
ne paja que 35 aols, ce qui était le taux des Sis de bourgeois. On 
cite près de Vienne un anUpane en métal ciselé par Nicolu de 
Verdan. 
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Cette fierté , bien que très-inférieure au point de vue 
de Tart à celle de S^-£leuthère , offre cependant 'un 
grand intérêt par rapport aux souyeuirs qui s'y ratta- 
chent. C'est elle que les flamands venaient en grande 
pompe honorer et revêtir chaque année à la fête de 
Tassomption ; c'est elle que l'on transportait dans les 
Flandres pendant les grandes calamités et lorsqu'il fal- 
lait des fonds pour réparer la cathédrale. 

Une singulière erreur s*cst attachée pendant le siècle 
dernier à la fierté de Notre-Dame qui , on ne sait quand 
ni comment , prit le nom de châsse de S^^-Vrsule , dési- 
gnation sous laquelle elle figure dans tous les documents 
modernes. Aussi jusque dans ces derniers temps l'on 
croyait la fierté de Notre-Dame détruite ou perdue. 11 ne 
&ut pas s'en étonner si on réfléchit que la châsse de Char- 
lemagne à Aix-la-Chapelle passa durant plusieurs siècles 
pour être celle de S*-Léopard ; l'on sait que ce fut en en 
faisant l'ouverture en 184S, que l'on reconnut qu'elle 
contenait la dépouille mortelle de Charlemagne. 

Ce fut mon père qui eut le bonheur , il y a quelques 
années , de restituer à la châsse de Notre-Dame son nom 
primitif. Il fut frappé de ce que les documents anciens 
ne font aucune mention d'une châsse de S^'-Ursule à la 
cathédrale de Tournai. Il y avait bien à l'abbaye de 
S^-Martin deux fiertés de S**-Florine et de S'^'-Honorine, 
compagnes de S^'-Ursule , fiertés qui se trouvent aujour- 
d'hui à la paroisse Notre-Dame , mab comme la châsse 
de S^'-Ursule n'est indiquée nulle part et que l'on sait 
que la châsse de Notre-Dame a échappé, en 1566, aux 
ravages des iconoclastes^ mon père eut des doutes et alla 
interroger les sujets représentés sur les parois de la fierté. 
Le premier qui s'offrit à ses regards est composé de deux 
figures dont l'une tient en main une bandelette où est 
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inscrite la salutation angéliqn6 : Ave Maria gratia 
plenOj etc. C'était un trait de lumière; la célèbre fierté 
de Notre-Dame était retrouvée et chaque sujet des bas- 
reliefs vint confirmer cette importante découverte. Il en 
fit part à Mgr. l'évêque en demandant l'ouverture de la 
fierté et en annonçant qu'on devait y trouver le pallium 
de la Vierge que, lors de la peste de i09tK , l'on étendait 
sur les pestiférés qui lui devaient leur guérison {sut 
vento pallii Beaiœ virgints sanaiierant). M. le vicaire- 
général Voisin a trouvé depuis dans un manuscrit du 
chanoine Duchambge les inscriptions de la fierté de 
Notre-Dame, inscriptions dont il reste des parties asseï 
considérables sur la châsse dite de S^* Ursule. 

A la suite de ces diverses découvertes, la châsse de 
Notre-Dame fut ouverte et on y trouva un morceau 
d'étoffe qui semble être le pallium d« la Vierge et 
qui servait à envelopper des reliques des compagnes 
de sainte Ursule. Il fut donc évident que, par la suite des 
temps, la relique principale avait été perdue de vue et 
que les reliques nouvelles introduites dans la châsse au 
siècle dernier avaient fait changer le nom qu'elle portail. 

Bien que fortement endommagée, la châsse de Notre- 
Dame est un beau spécimen des travaux d'orfèvrerie du 
commencement du X.IIP siècle. Les bas-reliefs dont elle 
est ornée représentent les sujets suivants. Sur les petits 
côtés : l'adoration des Mages — le Christ entre deux 
anges. Sur les grands côtés : l'annoncialion — la Visi- 
tation — la nativité — le baptême de Jésus-Christ — 
la présentation — la fuite en Egypte. Sur les versants 
de la toiture : les saintes femmes au sépulcre — le cru- 
cifiement — Jésus-Christ korluUmus — la flagellation 
— la résurrection de Lazare — le couronnement 
d'épines. 

Buun» T. vui 28 
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La chtoa de ]!l«lro>Daaie fat sauvée de la rage des 
Huguenots et du fiwitisvie dérastateurde la révolutîoii 
française de la même manière que la châsse de S^ Eleu- 
thère, c'est-à-dire à la grange des dimes en 1 566 et «hez 
11. Du Mortier-WiUattmez, en 1798. 

Châsse des Damoiseaux. 

La célèbre confrérie des Damoiseaux de Tournai fut 
instituée, en 1980, par l'évêque Philippe de Gand à 
Toccasiou d'une peste qui régnait dans la cité. Celte con- 
frérie , dont il est souvent fait mention dans noire his- 
toire communale , eut une grande splendeur aux XIV* 
et Xy* siècles. Elle se composait de soixante membres 
apparlenant à l'élite des habitants de Tournai , et c*élait 
elle qui' donnait les tournois de la table-ronde ou des 
81 rois et qui allait jouter dans les villes voisines. £n 
] 440, la confrérie réforma ses statuts ; Cousin nous a con- 
servé les noms de tous ceux qui prirent part à celte 
réferme (I) qui , un siède plus tard, en 1503 , fut suivie 
d'une nouvelle réforme dont la charte existe encore. 

La confrérie des Damoiseaux qui, jusqu'au XVI* siècle, 
jeta un si grand lustre sur notre cité, eut des destinées 
étranges. 

Tout tombe, c'est la loi de toutes les choses hu- 
maines ; les rois et les empires voient arriver le jour 
de leur chute , les plus grandes familles, placées au som- 
met de la roue de la fortune , descendent tour à tour la 
pente du malheur pour tomber aux derniers degrés de la 
société. Ainsi fit la confrérie des Damoiseaux, qui , après 
«voir brillé , durant des siècles, du plus vif éclat et après 
avoir compté dans ses rangs tous les premiers citoyens 

^ I 

(1) Histoire ds Tournait vol. IV, p. StS. 
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de la Tille^ était réduite à la fin du siècle dernier à qu^ 
ques personnes obsenres et ignorées. CTest là, peut être, 
ce qui eontriboa à conserTer les trésors de la compa- 
gnie, car nous verrons que les braves concitoyens qui la 
composaient sauvèrent au péril de leur tète la châsse , la 
torche et le quignon de Tanlique confrérie. 

Les retiqnes données en 1280 par l'évèque Philippe de 
C^d aoi fondateurs de la confrérie furent d'abord pla- 
cées dans on coffret en bois que l'on revêtait chaque 
année d'un drap armorié aux armes du chef de la con- 
frérie et qui était porté le jour do la procession de 
Tournai. 

Nous ignorons si 'c'est la chftsse des Damoiseaux 
qui fut feite et peinte aux frais de la ville , en 1427, par 
maître Kobert Gampin, chef de l'école de Tournai, car 
les comptes de la ville ne s'expliquent pas à ce sujet et se 
borAent à la mention suivante : 

c A maistre Robert Gampiti, peintre, pour le fachon 
• et estoffes de le fierté de le ville portée le jour de la 
» procession autour d'icelle, laquelle il a faite et livrée, 
» taillée iMlinte et dorée. » vij« 

Cette châsse étant indiquée comme fierté de la ville et 
non des Damoiseaux, il reste du doute à cet égard. Quoi<> 
qu'il en soit, Cousin nous apprend (1) qu'en i5ÛS,Ies 
Damoiseaux prirent la résolution de remplacer les cou- 
vertures de drap brodées aux armes du chef par un revè- 
lementen argent. Ce précieux reliquaire a dû disparaître 
lors du pillage de 1S60, car celui qui a été conscrvéjus- 
qu'aujourd'hui et qui est également revêtu de plaques en 
argent porte la date de 1871 et accuse le style de renais- 
sance de la première époque , communément appelé style 



i*M*.*l 



(t) Hiitoire <2e Tournai, toI. IV, p. S65. 
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de François P'. C'est un magnifique travail d'orfèrrerie , 
de forme gracieuse et élégante , composé de plaques d'ar- 
gent artistement ciselées et disposées sur un coffre en 
bois qu'elles recouvrent entièrement. 

La châsse des Damoiseaux pèse dix-huit kilos d'argent 
pur el sans alliage. Les bas-reliefs repoussés qui la recou- 
vrent semblent appartenir à des époques différentes, car 
ceux qui ornent les deux frontons rappellent la troisième 
époque des sculptures ogivales, et il est facile de voir 
qu'après avoir été primitivement de forme carrée , ils 
furent dans la suite allongés pour garnir entièrement les 
frontons. Peut-être ces bas-relieis avaient-ils servi précé- 
demment à recouvrir la châsse faite en 1808. Ils repré- 
sentent : l'un, la Vierge des Damoiseaux debout sur un 
croissant entouré d'une gloire ovale à rayons alternati- 
vement droits et ondulés ; l'autre , l'assomption ; la S*" 
Vierge portée par les mages monte vers le trône céleste 
entourée du Père, du Fils et du S^ Esprit. 

Les autres bas-reliefs de la châsse portent la date do 
1571 ; ils représentent : l'annoncialion — le prophète 
Jérémie — la Visitation — le prophète Isaie — l'adora- 
tion des bergers — le roi Hérode consultant les docteurs 
pour savoir où doit naître le Christ — le même roi 
engageant les rois mages à lui dire où est le Christ — 
les mages se rendant à Bethléem — l'adoration des 
mages — le prophète David — la circoncision — le 
prophète Salomon — la présentation — S^ Joseph 
averti de fuir en Egypte — la fuite en Egypte — le 
massacre des innocents. 

Au bas de quelques plaques d'argent de la châsse, on 
lit : N. VIRGEN. FECIT. 

Nous avons dit que la confrérie des Damoiseaux était 
tombée en décadence à la fin du siècle dernier. Ce fut à 



— 225 — 

cette époque que Monsieur Desruei^ pharmacien et der- 
nier doyen de la confrérie , eut le dangereux hon- 
neur, de sauver , durant les jours de la terreur, le trésor 
de la compagnie dans son grenier , sous des fragments 
d'écorces de chêne. Ce digne concitoyen conserva pré- 
cieusement chex lui la châsse^ la torche et le quignon de 
la confrérie jusqu'à sa mort (10 mars 1816], en manifestant 
la volonté que ces précieux objets soient remis à la fa- 
brique de la cathédrale ; volonté qui fut fidèlement suivie 
par l'exécuteur testamentaire, ]I« Mariée. 

Torcke et quignon des Damoiseaux. 

La torche des Damoiseaux n'est pas remarquable seule- 
ment comme œuvre d'orfèvrerie; elle l'est suttout au 
point de vue de l'histoire des anciennes fapailles de Tour- 
nai. Elle consiste en un tube ou colonne en argent recou- 
verte d'écussons émailiés et terminée par une tour , em- 
blème des armes de Tournai. Les portes de cette tour 
représentant les armes de France sont semées de fleurs de 
lis , ce qui semble démontrer que la torche est antérieure 
au roi Charles Y, sous lequel le nombre des fleurs de lis fut 
réduit à trois. Le tube en argent renfermait autrefois un 
cierge miraculeux, car nous lisons dans un compte de la 
ville de 1402 que « le candeille de miracle est en la tré- 
» sorie de la (Ûte ville , enclose enn ue custode dargent 
» armoyée de pluseurs armes de bourgois dicelle ville , 
1» et en laquelle icelle candeille est mise et enfermée. » (1) 

La torche est composée de cinq parties séparées entre 
elles par quatre cercles ouvragés en vermeil; les deux 



(I) BM$lin9 ds la SoeUté hùtorUmt. eCe — vol. IV, p. 18. 
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parties supérieures du tube sont eylindri^es et ks trois 
parties inférieures coniques. Gettes-eî sont manifeste^ 
ment les plus anciennes, car les écossons qui y sont 
attachés indiquent une date plus reculée, et les biai- 
sons sont ouvragés en style gothique. Il est donc clair 
que la tour et la base de la torche s'adaptrient pri- 
mitivement à l'extrémité de la partie conique et que hi 
partie cylindrique a été ajoutée plus tard. La date de 15S6 
gravée au bas de la torche indique Tannée où le bijou fut 
remis en ordre et les tubes cylindriques ajoutés. 

On peut facilement préciser la date de la partie coni- 
que ou inférieure de la torehe par l'inspection des ar- 
moiries qui la recouvrent et qui rappellent les (amilles 
dominantes à Tournai à la fin du XIII* siècle. Cette par- 
tie contient i8 écussons (1). 90 autres écussons figurent 
sur les deux parties de la torche ajoutées en 1 528 et vers 
1690. (d) 

On désignait autrefois sous le nom de quignon^ le grand 
médaillon en argent artistement ciselé que le valet de la 
confrérie des Damoiseaux portait aux processions. Ce 
médaillon est un beau travail d'orfèvrerie représentant 



(1) Ces écQ880D8 sont ceax des familles soiTantes : Da Pore, -« 
V^etUn. — Thiebegût. — Mouton. — Da Casteler« — Dare. — d'Ave- 
lio. — PreTOst. — Do Mortier. — Ly Maisis. — Watripont. — Wari- 
son. — ne Maalde. — > Villain. — Ricoaars. — Goppés. ~ Moy. — 
Gutsgne. — Gargatte. — * Payen. » Haadion. — Le Loochler. ^ 
GoleBier. — Leschefin. — Florins. — Ha?et. — Grfsaembieo: 
Divers écossons sont répétés plusieurs fofS) d'autres nanquent^ 

(2) Les écussons qui datent de ces époques sont ceux des familles: 
Joseph. — Meurisse. — Hanart. — De Maie. » DuChamlige. — De 
Galonné. — Rogiers. —^Casier. — Van Rode, — HoYcrlant. — Lelè- 
bre. — GaroD. 



^oe chUtelame de Toarnai assise aa milieu d'un cbàteau 
fort arrosé pax l'Esoaiit. 

Diptyque en itùire. 

Dans Tantiquité, les diptyques (du grec dli: ruxoç, plié 
en deux) étaient des tablettes de bois ou d'ivoire qui ser- 
vaient d'abord aux missives secrètes ; plus tard, ce furent 
des dons que les consuls envoyaient à leurs amis et aux 
personnages de l'empire. L'iiroire sculpté reprodi|isait 
souvent l'image du donateur. Quand le christianisme 
fut officiellement reconnu dans l'empire, les consuls 
envoyèrent des diptyques aux évêques et ceux-ci, par une 
politesse reconnaissante placèrent les diptyques sur l'au- 
tel pour recommander les donateurs aux prières des 
fidèles. Pendant tout le cours du moyen âge, on se servit 
de diptyques pour orner les églises, les oratoires et l'in- 
térieur des maisons ; on en fit souvent des reliquaires, 
des couvertures de livres et des portefeuilles d'images. (1) 
Ge qui rend principalement les diptyques précieux 
comme monuments d'art, c'est leur antiquité et les dé- 
corations qui les revêtent. A ces divers titres, le diptyque 
de la cathédrale peut être considéré comme l'un des plus 
intéressants que nous ait laissés la période carolin- 
gienne. 

M. le vicaire-général Voisin a publié une étude aussi 
savante que complète sur ce précieux diptyque qui sert 
de couverture à un évangéliaire (2). Nous n'en dirons 
donc que quelques mots. 



^■^ 



(4) JUamiti é^QTéhMoqw, par I. Gorblet, p. 378. 

(5) BuUolki de la SoeUA Miterique, ete., vol. IV, p. 387. 
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Trois sujets sont représentés sur l'une des faees du 
diptyque; ce sont : •!* Jésus-Christ sur la eroix entouré de 
deux personnages symboliques représentant l'Église et la 
Synagoque. Le soleil et la lune pleurent en regardant le 
Christ. S"" Jésus-Christ sauvant le monde, symbolisé par 
un agneau nimbé de la croix et entouré de deux anges. 
S" Jésus-Christ dans sa gloire bénissant le monde. Les 
deux lettres symboliques a et g) (le commencement et la 
fin) sont gravées à ses côtés, et il est entouré des animaux 
symbolisant les quatre évangelistes. 

Un seul sujet est figuré sur l'autre face du diptyque : 
c'est S* Nicaise vêtu d'habits sacerdotaux et entouré de 
ses deux diacres. L'on sait que sous la période carolin- 
gienne , le culte de S' Nicaise était célébré tout spéciale- 
ment dans la cathédrale de Tournai qui possédait de 
nombreuses reliques du glorieux évèque de Rheims. 

Le diptyque de la cathédrale a échappé pendant dix 
siècles aux pillages et aux révolutions qui sont venus dé- 
vaster les trésors de nos églises , mais il a été détérioré de- 
puis quelques années par les enfants de chœur qui le por- 
tent à la grande procession. Il est temps que l'on cesse 
d'abandonner un objet aussi précieux entre les mains de 
personnes qui n'en comprennent pas la valeur. 

Reliquaire. 

A mesure que l'industrie moderne progresse , ou s'in- 
génie à trouver des moyens de diminuer en orfèvrerie 
le prix de la matière et Ton crée par des procédés chimi- 
ques des métaux dont l'éclat éphémère est le seul mérite. 
L'invention du plaqué, de l'estampage, l'abandon du 
massif pour le creux sont considérés comme des bienfaits 
du XIX* siècle. On ne jugeait pas ainsi pendant les siè- 
cles ou la foi était vive et l'on croyait que le service des 



— M9 — 

antek réclame aulani que possible ce qu'il y a de plus 
noble. 

Ces idées tiennent à la pensée en admirant le précieux 
reliquaire contenant une parcelle de la "vraie croix que 
possède le trésor de la cathédrale. Ce reliquaire entière- 
ment en or et garni de nombreuses pierres précieuses 
a la forme d'une croix grecque. Il nous semble dater de 
l'époque carolingienne et tire un puissant intérêt de sa 
grande antiquité. Malheureusement, il attend encore son 
écrin, et les efforts qu'il Caut faire pour l'introduire dans 
une boite trop petite pour le contenir ont déjà fait tomber 
plusieurs pierres précieuses de cet antique joyau. 

Fases sacrés. 

C'est au XIV* siècle seulement , après l'institution de 
la Fête-Dieu , qu'on commença à exposer la Sainte-Hostie 
sous le cristal des ostensoirs (de ostendere^ montrer). De 
tous les vases sacrés ou liturgiques , l'ostensoir est celui 
qui offre le plus de variété dans sa forme, ses dimensions 
et ses ornements. Le trésor de la cathédrale en possède 
deux dignes d'être remarqués. 

L'un, de très-grande dimension et surchargé de riches 
ornements eu style de renaissance, fait l'objet de l'admi* 
ration d'un grand nombre de personnes; nous lui pré- 
férons cependant le petit ostensoir gothique d'un style 
pur , correct et profondément religieux. Le centre de ce 
petit tabernacle portatif et apparent a malheureusement 
été modernisé, mais il suffirait d'un très-petit travail pour 
lui rendre son état primitif. 

Deux calices ornés de sujets historiés, ciselés, frappés 
au repoussoir , méritent aussi de. fixer l'attention ; l'un, 
orné des armes de Pierre CottrcI, chanoine de N.-D., mort 

BCLLBiiN T. \ni. 29. 
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en 144B, est un beau travail d'orfèvrerie eu style de 
renaissance de l'époque de François I*'; Tautre, plus mo- 
derne, est orné de ricbes ciselures où la forme arrondie 
prédomine tant sur la coupe que sur la tige et le pied. 

TapitserieM. 

La cathédrale possède de fort belles tapisseries do com- 
mencement du Xy* siècle qui ont été malheureusement 
détériorées à diverses époques. Ces tapisseries reprodui- 
sent les principaux épisodes des légendes de S' Piat et de 
S' Èleutfaère. Nous voyons dans le Hs. de Dufief, qu'elles 
furent données à la cathédrale par le chanoine Toussaint 
Prier et qu'on y lisait au bas : 

Ces draps furent faicts et achevés 
En Ârras par Pierot Frère i 
L'an mil quatre cens et denz 
En décembre, mois gracieni. 
Veoillez \ Dieu tous saints prier 
Pour l'Ime de Toussaint Prier. 

Ornements sacerdoienix. 

Parmi les ornements sacerdotaux que l'on conserve à la 
cathédrale et dont plusieurs , notamment celui qui fut 
donné au chapitre en i 540, par le chanoine Pierre Gotlrel , 
sont entièrement surchargés de larges rinceaux brodés en 
or , il en est un qui est particulièrement remarquable , 
bien que les ornements en soient très-simples et complè- 
tement frustes. C'est la chasuble de S^ Thomas de Cantor- 
béry , l'un des spécimens les plus curieux des vêtements 
ecclésiastiques du XII" siècle. 

L'on sait que les innovations mesquines des deux der- 
niers siècles ont fait perdre aux vêtements liturgiques 
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leur granité sacerdotale et leur signification symbolique. 
Les anciens ▼ètements étaient amples et majestueux ; la 
chasuble a^ait la forme d'un grand manteau rond, ouvert 
seulement par le haut pour y passer la tète. C'est ainsi 
qu'était faite la chasuble de S' Thomas de Gantorbéry ; 
elle n'a pas d'ouverture sur les côtés et on la retroussait 
sur les bras. Le tissu de ce précieux vêlement est une 
soie brune partagée devant et derrière par un beau galon 
tissé en fils d'or et orné de dessins symboliques. 

Buielin rapporte que ce fut en 1 170 que S' Thomas de 
Gantorbéry visita Tournai et que l'on conserva avec véné- 
ration l'ornement sacerdotal qui lui servit pour célébrer 
les saints mystères : idquepropter magno illic cuUu asser- 
vaiur sacerdotaUs ea vestù qua corUecttu sacro-sancte 
peragii mysteria^ L'historien Cousin, en mentionnant cet 
ornement, dit qu'il était conservé de son temps à l'abbaye 
de S^-Médard et, en effet, c'est le dernier religieux de 
cette abbaye , l'abbé Parent, qui l'a légué à la cathédrale 
lel6mail8S8. (1) 

On conserve aussi à ta cathédrale une chape très- 
curieuse que Charles-Quint revêtit , assure-t-on , quand 
il présida dans le chœur de la cathédrale le chapitre de 
Tordre de la Toison d'or. Cet ornement en velours rouge 
qui a conservé le nom de manteau de Charles-Quint, a 
été orné en 157S de précieux médaillons finement tissés 
en soie et représentant des sujets tirés de la Bible. 

Lutrins, 

La cathédrale possède un charmant lectrier en fer du 
XV* siècle, qui est plus connu à l'étranger par le dessin 



(1) M. le ficaire géoéral Voisin a pablié ane ooUce intéressante sur 
la chasuble de S* Thomas de Cantorl)éry, dans le vol. II, p. 249 des 
BuXktin» d« la Société hùtotiqM efo. 
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qu'en a donné H. Gailhabeau qa'à Tournai même où 
personne ne semble le remarquer. Ce lutrin transportable 
dont on voit le pendant au musée de Gluny à Paris, est 
supporté par quatre tiges en fer légèrement renforce 
près de Taxe et finement foi^ées ; le tablier en cuir por- 
tant le livre est garni de deux galeries en tôle découpée, 
servant l'une de couronnement et l'autre d'arrêt à la par- 
tie inférieure. 

La chapelle de la paroisse possède aussi un lutrin 
remarquable qui provient de l'église de S^Pierre ; il est en 
bronze et son dessin semble annoncer le commencement 
du quinzième siècle. Ce lutrin rappelle beaucoup la 
forme des beaux lutrins-aigles d'Aix-la-Chapelle et de 
Nuits, et son travail en est aussi fini que soigné. 

Tableaux. 

La cathédrale est ornée d'un grand nombre de tableaux 
dont quelques-uns ne sont pas sans mérite : M. le Maistre 
d'Anstaing les a décrits avec soin dans ses Reckerchessur 
la cathédrale, Ciontentons-nous d'en indiquer les prin- 
cipaux : Une grande toile peinte par Rubens mais très- 
maladroitement retouchée au siècle dernier , représente 
le Purgatoire ; c'est le tableau le plus importaut que 
possède la cathédrale. Les autres toiles remarquables 
sont : Le Christ couronné tfépmes attribué à Quentin 
Hetsys , Vadoration des Mages par Lucas de Leyde, plu- 
sieurs tableaux appartenant k l'école des frères Yandyck, 
quelques toiles de Lucas François , le Jugement de Sabh 
mon par Pourbus, quatre volets de MatÛeu van Nègre et 
le Crucifiement de J.-C. par Jordaens. 

Ajoutons que la fabrique de la paroisse a commandé 



au grand artiste tearaaiaien Louis Crallaii un tableau dont 
le sujet choisi par le peintre lui-même est : la Reùie du 
Ciel protégeant Tournai. 



NOTE 
BUT rancien trésor de la cathédrale. 

DewHfUiim draueunêi pankulariiéM eoneemant$§ Vettat d$l'éghtê ^l^^^^l't 
eathédràU de Toumay avant les mccagmnmU de ran]tS66, tirée scr. Btu.de 
d'iui reeuâil d$N.d$la Grange, grand^iea&9 de ladite église. ^ylj[ "' 

Premièremeot, au cbœar an-dedans dn grand autel gisoit le hns dvirr^miê' 
de S* Etienne, premier martjr et la teste de S** Marie Egyptienne » 
dont le grand antel est dédié au susdit S* Etienne. Puis une table 
d'autel d'argent doré enrichie de pierreries , assez basse, tellement 
qu'on pouvoit veoir sur l'autel des trespassez. Et au devant au lieu de 
drap il y avoit douze apostres et le salvator d'argent posez dedans des 
corniches de pierre de marbre noir ou Jaspe. 

A l'autel des trespassez il yavoit uneNostre Dame d'argent assise en 
nne chaize et le petit Jésus estendant son bras tenant un chapelet de 
coral, comme Youlant induire les chrétiens présents de prier pour les 
trespassez ; laquelle image estoit posée dans une corniche, laquelle 
estoit entée dans le mur , comme l'on at 'apperceu lorsqu'on at osté 
ladite table d'antel pour y poser celle de l'évesque présent. 

En la chapelle flamengis y avoit une image miraculeuse fort renom- 
mée d'ancienneté pour le nombre de miracles et pèlerinages comme 
l'on Toid encore en une verrière de la susdite chapelle d'aucuns mira- 
cles des plus renommez et on sbuloit nommer ceste image Nostre- 
Dame la brune, et ceux qui viennent des quartiers de Flandre pour ji,^ i^ 
le présent rappellent ainsi encores qu'elle soit saccagée , et les Gan- imiM. 
tois confrères , tous les ans apportoient nn ornement précleui eti 
offrande h la susdite chapelle ou reposoit ceste image, dont la robbe 
de drap d'or qu'on met à Nostre-Dame à la croisée vient de ceste 
chappelle. Et la nuit de Tassomption de Nostre-Dame l'on chantoit les 
matines après vespres (comme on faict encores h présent) pour le 
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ctergé aller aîi devant e( recevoir les confrères à la porte de 7 fontai- 
nes et l'on sonnoit des trompes d'argent , les voyant venir de loing , 
lesqoelles estoient sept en nombre , comme on les voit encores poar 
le présent en la ville de Gand , lorsqu'on fait la procession générale: 
81 sonloient les pèlerins faire offrandes d'une matière de toile de lin 
et le petit peuple delà farine, lesquelles offrandes venoient au prouf- 
fict de la chapelle et encore présentement par des aucuns flamends 
se donne aucunes fois en offrande le présent ou la grosseur et 
longueur du malade en toile. 
Fftftflf. Autour des caroles soloiênt reposer plusieurs fiertés que les stils de 
la ville avoient esleu pour leurs patrons, aucunes de bois tranché 
et doré, aucunes de velours brodé ou de draps d'or couvrant les reli- 
ques y incloses. Entre autres y en avoit une fort belle des S** Hyppo- 
lite et Cassien reposant dessus l'huis du chœur qui est du costé du 
thrésorier , pourquoi la feste d'iceuz saints est encore célébrée in 
forma duplieii, et aussi reposoient toutes les fiertés sur des fers qui 
se voient encores, y ayant deux chandelles de huictou une livre pe- 
sans entre deux. Lesquelles fiertés on mettoit bas une fois ou deux 
par an et les posoit ou au milieu de la nef avec deux chandeliers de 
cuivre et chandeilles ardentes depuis la nuict de la saincte Trinité 
Jusques au jour du saint Sacrement inclus, auquel jour l'on portoit 
lesdictes fiertés en procession entre les doyens des mesliers accom- 
pagnez de fiambeaux non pour autre respect que desdictes saioctes 
reliques et images. Et comme en ces deux fiertés arrivoient de toutes 
parts des pèlerins, on chantoit (comme encores à présent) les mati- 
nes le Jour précédent après les vespres. Item Ton portoit lesdictes 
iertes le Jour de la procession de la ville , qui est celui de l'exaltation 
de la S*« Croix. Si y avoit-il autres fiertés au devant de la chapelle 
des fons de baptesme dont on a esté une partie des ferrailles lorsqu'on 
a érigé les chapelles de monsieur le chanoine Le Maire, dont on tient 
que les deux estoient d'argent. Item , une autre fierté en la chapelle 
de S' Louis qui estoit celle des marchans. Item , au revestaire repo- 
soit la remonstrance du S* Sacrement faicte en façon de la tour de 
l'église Nostre-Dame d'Anvers on de S* Michel à Bruxelles, tout à jour, 
d'argent doré, bien délicatement élabouré et se portoit en procession 
une fois l'an par quatre prostrés pour une hostie miraculeuse qu'on y 
posoit avenue à l'église de la paroisse S^ Jacques s'étant amonslré en 
forme humaine au sainct sacrifice de la messe aux assistans. 
Doiti Quintb, le doxal estoit de pierre de marbre noir en pierre de tou- 
che assez bas et non si excellent que cestui à présent, et devant le 
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Crociflx y a^volt trois bafisins d'argent. A l'autel de S^* Apolline, qni 
est I pr^nt de Nostre-Dame , tons les Joors de Nostre-Damei Ton 
soaloit mettre sur l'autel une image de Nostre-Dame d'argent avec 
une couronne d'or sur son chef, grande comme un enfant de dii à 
douze ans, donnée par monsieur le chanoine de Queren, fondateur de r.!?'** '* 
toutes les miches qui se donnent le Jour de Nostre-Dame, à mâtine et 
de l'octave de S** Anne prm$entibu$ , et pour ceste cause l'on faiet 
encore ^ présent devant Nostre-Dame; la procession aux cincq festes 
de Nostre-Dame et sur la fin on chante nu d$ profondit pour le fonda- 
teur de ceste image et pour ces miches , on chante inviolata intégra* 
etc.; à laquelle couronne susdicte y avoit une pierre précieuse res- 
plendissant de nuict comme une chandelle. 

Au surplus y avoit un candélabre de cuyvre et sur icelui 35 ou 36 
bassins d'arjenl donnés plusieurs, comme on peut encore veoir en un 
épitaphe de cuivre estant à un pilier de la nef ou est posée l'image de 
S^ Grégoire que cestui dont est lépitaphe estoit l'un des donateurs des- 
dits bassins. 

Pais il y avoit un excellent autel de S* Georges , ou estoit posée son ^ cèwget. 
image grande comme un cheval et un homme naturel , estant armé 
d'armes d'argent et dessus revestu d'une casacque d'armes en brodure, 
et sa teste couverte d'un bonnet Ducal ancien orné de plusieurs pier- 
res précieuses et de la sadicte casacque restent encore aucuns frag- 
mens dont on orne pour le présent des chapelles et le grand auteLLa 
bonnet a esté pillé au saccagement par des artisans dont il y en eut 
des tuez lesquels saccageurs se bastans l'un contre l'autre pour ceste 
proye. En cest autel se voyoient plusieurs autres belles images, car 
depuis la voulte jusqu'à l'autel y avoit un parement magnifiquement 
couvert d'une cortine duquel les clercs et cloquemans tiroient prou- 
flct des gracieusetez des estrangers désirant veoir ces raretés. 

Quant à la fierté de S' Éleuthère et l'autre, elles lurent cachées peih rierta àe 
dant le saccagement à la grange de dismes, derrière les jarbes ou ^ ^^^^^ 
estreins attendant que la fureur fut passée et le demeurant; Des reli- 
ques qui sont à présent ont esté préservées par maistre Guilaume 
Moucheron , receveur de la thrésorerie et depuis grand vicaire, et 
aussi tous les autres ustensiles d'argent de l'église ayant une fois esté 
emmenez par les gens des estats estans à Gand jasques à Hantrive, 
mais la diligence d'aucuns chanoines et de ce receveur a tant faict 
vers le prince d'Espinoy, lors gouverneur de Tournay, qu'on lésa 
ramené lequel avoit envoyé deux compagnies de soldatz tant à cheval 
qu'à pied pour les rechercher*pour quelque somme d'argent, et depuis 
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f otent lefldkstes reliques hien cachées.- Auquel ump» » il Cillait trouver 
sur le jrefectoire et autres offices toutes les semaioes une notable 
somme d'argent, afin de conserver le vaisseau de l'église contre les 
hérétiques lesquels cercboient de le renverser ayans brûlé les livres 
et les moindres ornemens demeurés des chappes devant le Crucifix 
et puis après avoir fossolé autour des quatre grands piliers pour y 
poser etseubmettre des tonnes de poudre pour faire sauter tout l'édi- 
fice de l'église , sans quelque hérétique y survenant qui dict : mes- 
sieurs» que faisons nous? La ville n'est pas capable de recevoir toutes 
les ruines et groises de ceste église. Ce qui les desteuma. 

Tous les plus riobes ornements et tapisseries qui se retrouvent pour 
le présent ont esté sauvez à Douay et conservez Jusqu'à ce jour. Aussi 
ont esté saccagés deux corps d'orgues , l'un estant devant Nostre- 
Darne^ l'autire devant S^ Georges et une horloge posée dessus l'huis 
des caroles dn costé de-Nestre-Dame, fort magnifique, ou yavoit deux 
béliers d'argent qui sonaolent le tymbre avec leurs cornes* 

Aussi y avoit une belle librairie de toutes sortes de livres loutk 
l'entour dn lieu ou on met pour le présent les chappes avec plusieurs 
polpites et escabeaux pour ceulz qui y vooloîent estudîer. 

La mnohe de la trésorerie at esté aussi découverte par derrière Tan- 
tel de S<* Anne par le macbon de l'église ou on avoit sauvé aucunes 
argenteries^ 

A l'oifice du Gelier ont esté brûlez tous les lettraiges et privilèges 
de l'église, tellement qu'on alloltdedens la cire rougeet verte jusques 
par dessus les plantes des souliers, et en la cave de chapitre jusques 
h my-Jambe au vin respandu. 

Au long du mur de la rue des Chapeliers estoit cy<devaot la moq- 
nole , ou présentement est la fonderie des plombs pour la couverture 

de réglise. 

La paroisse soloit estre cy devant en la chapelle S* Louis et le re- 
vestaiie estoit du costé de la montée d'où descend pour le présent 
révesque, et c'est pour cela que les jours solennels la procession du 
chiBur couppe court pour descendre au cloiire pour n'empescher les 
perolasfeDs en leuie dévotions. 
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Extrait des ehroniquùs manuscrites de Ptuquier de le Barre, 
procureur général et fUeal de la ville de Toumay. 



Le jeody xxij* dudici4nois (aoast 1566), environ le soir, les nou- 
f elles furent apportées comment es villes de Gand et d'Anvers les 
ymages avoient entièrement esté sacagées et abatues : quy fut cause 
qae bien à grand'paine on sceut contenir le peuple de faire le sem- 
blable en Tournay la melsme vesprée. Jouttesfois sur ce que Je feuz 
adverty que le peuple commencboit à abatre certaine croix derrière 
réglise St. Pierre, Je m'y transportay en la compaignie de Guy Ber- 
nard , escuier , seigneur de Froitmanteau, et feismes tant, luy et moy, 
par doulces remonstrances que leur feysmes, que pour ceste fois ilz se 
abstindrent de procéder plus avant.... 

NeantmoiDS, le lendemain, Jour de vendredi, xxlij'jour dndictmols 
d'aoust, OD commencha à abatre et sacager lesymages premiers à 
riKwpUal sainct lacqoe8,delà à Gordeliers et à la croix salnct Pyat , 
et conséquamment en toutes les églises et paroisches de la ville de 
Tournay et meismement en l'église cathédrale Nostre-Dame y faisant 
un merveilleux dégasl. Car, sans respecter excellence de tableaux, 
orghes, ricesse des autelz ny aultre chose quelconque , sacaigèrent 
entièrement ce qui estoit dédié et approprié pour l'agensissement de 
ladicte église, y délaissant seulement entiers les pilliers et princi- 
paulx bastlmens de la machonnerie , avecq les tableaux des armoye- 
Ties des chevaliers de l'ordre de la Toison-d'Or qui fut célébré en la 
dicte église, l'an mil v* et xxj par feu de très excellente mémoire 
l'empereur Cbarles-le-Quint , quy demeurèrent en estre sans brisure, 
par Je moyen que je y feys mettre garde de vingt hommes pour les 
préserver en leur entier durant que ledict saccaigement et abat se 
fiisoit. Le meisme sacafgement fut fait en touttes les aullres églises, 
eloistres, chapelles et abbayes, tant dedans que alentour de ladlcte 
ville, et descbirèrent tous les aornemens , calices, rellcquaires, aubes, 
chasubles, cappes, tornicqneanlx , cibolles, croix , chandeliers , lam- 
pes et aultres ustensiles servans à service de l'église, qu'ils sceurent 
avoir en leurs mains , sans délaisser riens de entier. 

Après avoir fait grand degast en ladicle église Nostre-Dame , ilz 
trouvèrent finallement un Heu secret par dedans la trésaueriô oh 
touttes les ymaiges et aultres rellcqi^aires d'or et d'argent apartenans 
à ladlcte église, estoient cachez et enmurez, et les tirèrent dehors i 
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meitant et cassant le lOQl en pièches, sans espargoer pierres ny per- 
les précieuses dont iceulx reliquaires estoienl enrichis. 

Les ministres (calvinistes) se trouvèrent en ladicte thésaurie, com- 
me Je feys pareillement, pour garder que riens ne feust pillé ou des- 
robé» et après que touttes lesdictes ymaiges, relicques et calices 
furent rompuz et cassez, les feysmes renclorre en aulcuns coffres, où 
ils furent réservez aulcuns Jours avecq gardes, tant que finablement 
après estre inventoriez et poisez, es présence des commis de par la 
ville et lesdicts ministres, ilz furent menez en la Halle et mis en seu- 
reté en la prison de Pigegnye , gardée de [plusieurs clefs , dont les 
commis de par lesdicts ministres en avoienl les aucunes , et ceulz de 
par la ville les aultres. 

On fit aussy amener en Halle tous les chandelers de cuivre rompus, 
ensemble les matières de plomb et ferrailles, adfin que rien ne feust 
desrobé : ce que fut aussy fait de aulcunes des aultres églises de la- 
dicte ville. Pareillement, le vin qui fut trouvé au celier du chapitre, 
après que les sacaigeurs en eubrent i>eu à leur plaisir, fut tiré dehors 
et mis en garde en certain celier , oh il fut vendu et distribué par 
aulcuns commis de par la ville an profit toutefois des seigneurs dudict 
chapitre, 
tion dM ai^ ^ lendemain Jour de samedy , non content le peuple d'avoir Eût 
chiTM. ledlct sacaigement des images, firent par Àmbroise Wille, leur mi- 
nistre, brusler et mettre en cendres, dedens ladicte église, tous et 
quelconques les prévi lièges, haulteurs, prééminences, auctoritezet 
lettraiges qu*ilz trouvèrent en la thésaurie desdicts chanoines, quy 
estoient fort beaulx, anctiques, rices etezcellens et mis en l)el ordre 
dedans les doyses ou layes de bois ad ce servans, sans aulcuns en 
réserver, ny meismes les lettraiges des terres, bois, seigneuries, 
censés, prêts, pastures, dismes, rentes, fondations et revenus à iceulx 
chanoines et cliapilre apartenans, et fut le tout consummé sy que dict 
est, disant par ledlct ministre que ce qu'il en faisoitestoit pour absoul- 
dre le Roy et ceulx du magistrat de la ville du sermeut qu'ilz avoient 
fait de garder etobserverlesdicu prévilléges. 



ÉGUSE DE SAINT-PIAT. 



Les légendes que Ton trouve rapportées dans les vieil- 
les chroniques du moyen âge nous font connaître tout ce 
que le peuple avait conservé dans ses souvenirs ou poé- 
tisé dans son imagination. Le récit merveilleui de la 
mort de S' Fiat doit être rangé au nombre do ces lé- 
gendes tracées trop légèrement d'après les traditions po- 
pulaires ; mais il n'est pas douteux que ce dernier trait 
d'héroïsme chrétien de l'apôlre de Tournai, raconté avec 
une simple naiveté par tous nos historiens et sculpté avec 
soin sur les murs de nos principales églises , n'ait con- 
tribué souvent à réchauffer la foi et à enthousiasmer le zèle 
de nos ancêtres. 

Cîousin rapporte cette légende avec grands détails. (1) 

Les soldats deRicciusYarrus, après avoir lié étroitement 

le S* Martyr et lui avoir attaché les mains derrière le dos , 

le flagellèrent rudement. « Alors dit le naïf historien» , 

» l'un des soldats desgainant sou espée , luy coupa la 

.1 teste. Ainsi parlent tant le bréviaire de Tournai que le 

» clergé de Seclin , mais ils entendent par la teste le som- 

» met de la teste seulement , ainsi que les églises de Tour- 

» nay et de Seclin l'ont de tous temps assez déclarez par 

A les pourtraicts et images dudict saint , esquels il est 

» ])artout représenté portant en ses mains devant la poic- 



(1) Cousin. HùUnre d$ Tournai, vol. I, p. 91 et suivantes. 
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t trine le sommet de b leste eouppé , tes gouttes de sang 

• en distillant Bur le frout et les temples Or le corps 

t du saiaet martyr se dressa en pieds , prinl avec les 
I mains le sommet qu'on lui avait tranché de la leste, 

* aorlist de Tournai 

■ guidé divinement et 
» par les anges, le 

■ porta depuis le lieu 

■ de sa décollalion JHS- 

■ qu'à Seclia , lieu de 

> SB sépulture. Cha- 
» eun fut si esmude 

> ces miracles si évi- 
1 dénis et si estrait- 

■ ges , qu'il y eut pour 

■ lors jusques à cinq 
i> mille hommes qui se 

■ convertirent.... Lee 

■ Tournaiaiens avec 

* grande dévotion et 
» admiration suivoieut 
•• jusques à Seclin le 
■> eorps-de S. Piat qui 
» eheminoit ainsi mi- 

* raculeusonent •.(!) 



(1) ODUltqneltmfime légende a été reprodnite I prO|M)s du mar- 
ijre de S* Cry&ole. GhetqDlèrra (Jeta lonetoruni Belgii — siA. 1. 
p. lU)i eipliqoa oetta fiMe de la mulire sniHDle ■ ■ Piourei opi- 
it de & PUito, int iDTenUm migis dl- 



— 241 — 

S'il faut en croire la tradition , e*est pour perpétuer le 
aouTenir de cet éTènement merveilleux que l'église de S' 
Pial a été construite sur remplacement d'un temple con- 
sacré aox idoles du paganisme (1) et près du lieu où le S' 
Martyr eut le sommet de la lèle tranché. Quoi qu'il en soit 
de cette pieuse croyance, l'église dédiée à l'apôtre du pays 
des lïervieus nous semble être le plus ancien monument 
religieux de Tournai et, si on en dégage les diverses ad- 
jonctions qui y ont été faites successivement , il est facile 
de voir que son plan primitif nous montre exactement 
celui d'une basilique. 

On sait que pendant les premiers temps de l'ère chré- 
tienne, les basiliques romaines furent souvent coaverties 
en églises pour célébrer les mystères du culte nouveau. 
Ces constructions étaient , suivant Vitruve , des salles où 
les princes rendaient ou faisaient rendre en leur nom la 
justice ; leur forme et leur disposition semblaient très- 
appropriées aux besoins du christianisme et pendant 
plusieurs siècles, un continua à construire les nouvelles 
églises chrétiennes sur le plan des anciennes basiliques 
de Rome. Tournai nous en offre deux exemples : l'église 



wtgâniDt. Forte etiam non alla de causa prknum pictus cam capite 
fo maDibos faerit saBCtns, qaam ut indicarelur, que mortis génère ad 
ooronam perveoissel; sieat martfres piagi soient cam instrumentls 
martfrii. Hoc antemsi factom esi^ et pictura nude expllcata originem 
habuerit fabula. » 

(1) Ecclesia S*' Piati quo loco jam ceraitur , eodem a Tornacensi- 
bos olim idola culta fuemnt , teste cognato et qnod id «rat templum 
vanoroitt naminam ab eodem divo In ecclesiam CSirisli conversum . 
Qoidquid sit factus est hic locus religiosas qui superstitionibus ethni- 
cis ante et diabolico cultui serviebat. Gensetur etiam volgo haec S** 
Plati ecclesia iaterparocbiales Tornacenses antiquissima. — Projet 
manuicr, de VBiêtoire de Tournai , par Sandenis. 
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de S* Pierre qui fut si malheiireuBemeal démolie en 18S3 
et 'celle de S' Piat dont une grande partie des eonslrue- 
tiens primilivea eiietent encore. 

D'après Hériman, 
saint Éloi eonslrui- 
siluneéglbe&Tour* 
nai , près de la rue 
de la Ture (1). Faul- 
il entendre par là 
l'église de S' Piat si- 
tuée également près 
de cette rue , c'est ce 
qu'il serait difficile 
d'affirmer ; mais il 
nous semble d'au- 
tant plus permis de 
le supposer que, tout 
en convertissant les 
infidèles et en éle- 
vant des temples au 
vrai Dieu, saint Eloi 
avait regardé com- 
me un premier de- 
voir a honorer et de 
célébrer l'apAtre des Gaules, S' Fiat. Il avait eialté aa 
mémoire eu eihumant son corps et en l'eiposant bla 
vénération des chrétiens, et les anciennes chroniques 
nous apprennent que, déjà en 667, il avait fondé l'abbaye 
de S'-Hartin& Tournai, l'église de S'-MarliD à Courtraj, 



(I) ... Uaaçtunl sacus flccleElam ib ipso sancto Ellgio coDUniGlim 
in Tico, qal ei Domine eorum usque ia pnesentem diem Thunoi nun- 
capatur. — Corpui. Chron. Flandr., toI. Il, p. 519. 
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celle (I) de S' Sau'veur à Bru- 
ges, celles d'Oldenbourg, de 
Kodinbourg, d'Oslbourg. 

Il ne semble donc pas dou- 
teux que S' Ëloi qui venait 
d'élever un temple à S' fflarlin 
au lieu où il avait fait un mira- 
cle , choisit pour emplacement 
à l'église qu'il construisit près 
de la rue de laTure, le lien où 
le proconsul de Dioclétien avait 
fait subir le martyre à S* Piat 
et qu'il dédia cette église au 
S' patron de Tournai. Cela noua 
parait évident, mais ils estbeau- 
coup pluB^difficile de décider si 



les parties anciennes du monument qui nom occupe sont 
encore celles de l'église élevée par S' £loi. 

Le seul archéologue qui a mentionné l'église de S' Piat, 
la range parmi les églises construites en style de transi- 
tion, ce qui revient à assigner au XII* siècle l'époque de sa 
construction (2); il y a lieu de rectifier celte erreur. 



(]} Su Ëloi éuit : inrlfei periltisimus *tqae <p oninl irte fabri- 
candldoctiMfcaat (Fild S. Eligii. Autt. Àudetno, cip. S,lo Boaq. 
TOl.IlI, p.SlSS], 11 contlroisit beaucoup d'églises et en resuur* (Bouq. 
p. DM). 

Halla 9>nctorDin inro argeDioqQe eL gemmU Tabricavii se- 

paiera, tdest.... Piatoofs ,Qa<Diinl,sed prlacipneB. Hartirtr nec- 

noneiUinibitnsanctlBrlciJoiiisoIc. [Bouq. p. SS9.) 

(3) Sehtjea. Biitoire de l'arehiliclurB m Batgiqvt. — roi. Il, 
Èpoqva A» la (rontition romano-ogivalt , page 31. 
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Une seule partie de Téglise accuse le style de la fin de 
l'époque romane, c'est ta tour. La façade et les nefs offrent 
tous les caractères du style roman de la première époque^ 
et à travers les modifications qu'elles ont subies , il est 
facile de distinguer leur forme primitive; or, on, ne crée 
pas le style de transition en ouvrant des ogives dans les 
les murs d'un édifice roman longtemps après sa construc- 
tion, on le dégrade. Quoi que l'on puisse penser de l'égli- 
se construite par S^ Ëloi^ ce serait donc une erreur de 
croire que la façade et 1^^ nef de l'église actuelle ne sont 
pas antérieures à la plupart des constructions romanes 
qui existent encore dans le nord de l'Europe ; nous allons 
nous en convaincre en visitant les diverses parties du 
monument. ^ 

AsracT BXTftEiBUB DB l'églisb. — Ls façado de l'église 
de St-Piat a été en grande partie défigurée au XVP siè- 
cle par l'ouverture d'un portail ogival et d'une immense 
fenêtre en même style destinée à éclairer la nef; il est 
cependant facile de la restituer dans son élal primitif, et 
l'on verra par la planche ci-jointe que cette façade 
offrait le plus riant aspect bien qu'on n'y remar- 
que ni bases j ni chapiteaux, ni sculptures. Elle était 
ornée de deux petites roses et de diverses rangées d'arca- 
des superposées, dont les ceintres , qui existent encore, 
s'abattent sur des pieds-droils munis d'une imposte tail- 
lée en biseau. On rencontre souvent dans les édifices du 
Bas-Empire des rangées d'arcades aveugles analogues 
qui n'ont d'autre but que d'orner les nus des murs (1). 
La corniche très-simple qui sépare le pignon du reste de 



(t) Viollet-le-Duc. — Dictionnaire d'arehUeciure, — Vol. I , 
page 88. 



la façade s'appuyait eomme celle des murs latéraux sur 
de petits modilloiis simulant rextrémité des solives. 

La restauration de celte partie de Téglise serait un 
travail peu coûteux qui contribuerait puissamment à 
embellir la ville , à rendre au monument son premier 
caractère , et à offrir aux arcbitectes un modèle simple 
et correct d'une façade construite en style roman. 

Le clocher primitif de l'église de S*-Piat s'élevait pro- 
bablement comme celui de S^-Quentin entre la maltresse 
nefet le chœur mais; à la fin du XI* siècle ou au commen- 
cement du XII", on conçut le projet d'entourer l'église de 
deux tours ; une seule a été élevée complètement et il 
est facile de reconnaître l'époque de sa construction^, car 
ses trois zones supérieures ornées de fenêtres géminées 
présentent un style architectural beaucoup plus avancé 
que celui des autres parties romanes de l'église. On y 
remarque des ceintres trilobés, des colonnettes annotées 
et , à la hauteur du cadran , un vaste motif quadrilobé , 
c'est-à-dire tous les détails d'ornemen\jition qui annon- 
cent la fin du style roman et le commencement de celui 
de la transition. (1) 

NEFS BOMAïUBs. — La façado n'est pas la seule partie de 
l'église de St-Piat qui ait été dégradée sous prétexte d'em- 
bellissement. La nef centrale se composait autrefois de 
sept travées divisées en trois zones. A la première, des 
piliers carrés engagés , sans bases et n'ayant pour cha- 
piteau qu'une imposte biseautée , tels qu'on en rencontre 
dans la cathédrale carolingienne d'Aix-la-Chapelle, por- 



(1) Le clocher de S*-Piat renferme plusieurs cloches dont la pins 
ancienne date de 165t et une horloge doni le cylindre provient de 
l'abbaye de StrMartin. 



laienl des ares pleiu-eeiatrB comme ceux qiu ont élé con- 
servés h la première IruTée. Une série de six baies cein- 
trées aveugles rég^oait à la seconde wne, et la troisième 
était garnie de six fenêtres correspondaDles à ces baies. 
D n'y avait donc ni triforinm ni ornements, mais nne 
simple muraille percée de fenêtres et de baies. 

Lorsqu'on 167S , on supprima la paroisse de 8'*- 
Catherine pour élever la citadelle, cette paroisse fut 
réunie à celle de St-Piat dont les revenus furent considé- 
rablement augmentés; l'on songea alors à embellir et à 
agrandir l'égUse. Pour arriver & ce résultat, on eut la 
malencontreuse idée do supprimer quatre piliers de la 
nef, ce qui nécessita la transformation des doubles cein- 
tres laissés sans supports, en grandes et informes arca- 
des ogivales et la fermeture des baies de la zone supé- 
rieure; l'on transforma aussi en ogives les ceintres des 
fenêtres des basses ailes, etc'est dans cet état de dégrada- 
tion que les ne& nous apparaissent encore aujourd'hui. 
Jamais argent n'a été plus mal employé, etilserait h dé- 
ùrer que l'on p&l rétablir daus leur état primitif les nefs 
romanes de la plus ancienne église do Tournai. 

Le seul orne- 
ment sculpté qui 
existedansia par- 
lie romane de 
l'église est une 
console incrustée 
dans un pare- 
ment intérieur de 
la fajade et sou- 
tenant le ceintre 
de ta première 
traréc. Le dessin 
1res -simple de 



— S48 — 

cette console et sa sculpture grossière dénotent , comme 
les autres détails de la façade et de la nef) une très- 
grande antiquité, 

PàMXïES 0QIVAU8. — Otttro Ics transformations que 
nous venons de voir , plusieurs adjonctions en style ogi** 
val ont été fûtes à l'église de 8l-Piat; ce sont : le cbcrar , 
les chapelles de Notre-Dame d'Alsemberg et de St«Hubert 
et l'oratoire du sépulcre Gœthals. 

La partie antérieure du chcour est, comme la nef, une 
construction romane transformée, mais l'abside semUe 
avoir été construite au XIIP siècle, car on y trouve toutes 
les traces du style de cette époque. Elle est garnie de 
sept fenêtres ogivales, séparées entre elles par de petites 
colonnettes monostèles s'élançant du pavé jusqu'à la cor- 
niche de la voûte. Les trois croisées du fond sont bou- 
chées par un lourd et immense autel de renaissance, mais 
les quatre autres viennent d'être restaurées et ornées de 
vitraui peints par H. Gapronier. Ces vitraux disposés en 
cartouches comme on le faisait au XIII' siècle, sont par- 
faitement réussis ; les deux plus petits représentent les 
mystères de J.-G. et de la sainte Vierge , les plus grands 
reproduisent les légendes de S* Piat et de S^ Eleuthère. (1) 

Ces peintures nous offrent l'aspect d'une mosaïque 
composée des couleurs les plus vives, et, cependant, les 
teintes sont si bien appareillées , les sujets si bien agen- 
cés , qu'ils ne présentent aucune confusion malgré le 
grand nombre de figures qui ornent chaque vitrail. 



(1) Ces f itrsox sont dos à la générosité des habitants de la paroisse 
de 8t«Plat. Madame Grombes-Lelèrre a donné ceux de la Vierge et de 
Si Eleatbère» M. te baron de Haist celai de la passion do Saovear et 
d'antres paroissiens fortnnés se sont cotisés pour donner celai de la 
légende de 8t Piau 
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Avant de sortir du chœor, jetons les yeux sur le tom- 
beau de Harc Villain, construit au XV* siècle et dont 
Tinscription suivante gravée sur cuivre est aussi curieuse 
que naïve : 

Par le mort eotierré et conviert 
Cy Marc Vilain est manglé des viere 
Qui fu vivant homme dlionnettr 
Et as pauvres da siea donneor , 
Bien ceate église en fa partie 
Devant l'&me du corps partie. 
Prévost de Tournay fui jadis 
Révérand en fais et en dis. 
Em M. vingt et sept quatre cens 
Oarain Jour en |aoiist cbéans 
Aapràs de Dieu misl on le corps ; 
Or, lit soit fait misericors. 

Ce tombeau était surmonté autrefois de la statue en 
cuivre de Marc Vilain que les marguilliers de S^-Piat 
vendirent, au commencement de ce siècle, au poids du 
métal. 

La chapelle de N-D. d'Alsemberg et celle de S^ Hubert 
n'offrent rien de remarquable au point de vue archéolo- 
gique, mais la première va être ornée de quatre vitraui 
en style du XV* siècle qui lui donneront un intérêt spé- 
cial. Deux de ces vitraux sont déjà placés ; ils nous offrent 
l'image de la mère de Dieu et de S' Joseph ; ils ont été 
peints par H. Gapronier. (1) 

La petite chapelle du sépulcre Gœthals est l'un des 
plus élégants échantillons du style ogival festonné; elle est 
placée derrière l'autel du sacré Cœur et on y entre par 
une petite porte faisant pendant à celle de la sacristie. 



(1) Ces vliriin sont dus ! la géoérosité de M. le iNiron de Hulsi. 
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Daus eelte charmanle chapelle , ime inaeription lapi- 
daire placée t îl y a environ quinze ans, par M. le cheva- 
lier de la Basse Houterie porte ce qui suil : « Eenricus 
Goethals, Gandavensis dictus , Gerelmi III ac JUarga- 
rUœ de Matmine filius , socius sorbonicus cognomme 
doctor soUmnis, — hanc^ sub nivocatione sanctœ JUag- 
dalenœ^ anno MCCLXXV fundavtt » et sur la pierre qui 
ferme le caveau on lit : c Sepulcrum famUiœ Goethals.n 

Tout cela est le résultat d'une erreur ; voici ce qui y a 
donné lieu : l'historien Cousin rapporte qu'en 1274, la 
chapellenie (office de chapelain) de sainte Marie-Magde- 
laine fui fondée en la paroisse de S^-Piat par Henri de 
Gand. Trompé par le nom de ce fondateur , M. de la 
Basse Houturie pensa qu'il se rapportait au célèbre 
Henri Goethals, docteur solennel ; puis, d'une chapelle- 
nie faisant une chapelle, il plaça dans l'édifice qui nous 
occupe les inscriptions que nous venons de rapporter. 
Malheureusement pour M. delà Basse Houturie, l'acle 
de fondation de la chapeHenie dont parle Cousin , existe 
encore en original aux archives de la ville et il n'émane 
pas d'Henry Groethak , docteur solennel , mais d'Henry 
de Gand, yarlet de Dame-Odile à le Take qui n'a rien 
de commun avec l'illustre famille Goethals qui fut tou* 
jours étrangère à notre ville. 

Quant à la belle chapelle de S' Piat ; son style festonné 
indique le XY* et non le XHI' siècle et elle est celle de 
la fiimille de Hellemmes. Cette famille figura au tournoi 
des 81 rois 9 elle brilla à Tournai aux XIV' et XV"* siècles 
et ses épitaphes sont conservées dans les anciens recueils 
manuscrits. La chapelle se compose d'une petite cham- 
bre en style ogival dont les nervures sont travaillées avec 
un soin et une finesse qui leur donnent l'aspect de vastes 
dentelles suspendues à la voûte ; des branches de vigne 
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artistement feuillées serpentent tout le long des areeaux 
et contribuent à la richesse de Tomenientation. Uart 
gothique n'a rien produit de plus suare , de plus gra- 
cieux et de mieux dessiné que cet oratoire trop peu connu 
des archéologues. (1) 

Une lampe de cuivre à huit becs horizontalement dis- 
posés en rayons est suspendue au centre ; on lit sur la 
couronne qui surmonte ces becs c exortum estintenébrù 
lumen redis CrjGGLXXV » ; trois boucliers suspendus 
au haut de la lampe portent les blasons de Xasmine, de 
Berthouli et de Sarchaifmlle^ mère , aïeule et bisaïeule 
partemelle de Henri de Gand. 

OBnnrs vobilisrs. — L'église de S^Piat possède plu- 
sieurs pièces d'orféTrerie moderne en style Louis XV: trois 
statues, représentant Tune, It.-D. d' Alsemberg, les autres 
deux anges , le dôme d'un baldaquin, etc. qui peuvent 
présenter une grande valeur comme poids d'argent, mais 
dont le mérite artistique est, à nos yeux, complètement 
nul. n n'en est pas de même de quelques pièces ciselées 
avec un goût exquis qui faisaient autrefois partie du 
trésor de l'église de S'*-Catherine. L'on ne saurait 
conserver avec trop de soin ces précieux spécimens de 
i'art si riche et si orné de l'époque de François 1*^'. Ils 
consistent en : 

Un ostensoir en vermeil orné de figurines et très-pré- 
cieux sous le rapport de la finesse du travail. Gomme à ce- 
lui de la cathédrale , le centre de l'ostensoir de S*-Piat a 
étémodemisé et le tube en cristal détruit ; ce qui enlève 
toute harmonie à l'ensemble du dessin de ces beafux tra- 
vaux de ciselure. 



(1) Cousin. HiiU de Tournai, li?. IV. p. 75. 



Un ciboire et deax calices en vermeil. L'artiste n'a 
pas eiierché ici à dissimaler soas un luxe de détails la 
forme de ces vases sphériques^mais il les a garnis d'orne- 
ments convenables comme lignes et subordonnés à l'em- 
ploi des objets qu'ils décorent. 

Une petite boite aux saintes huiles en argent. C'est un 
joli travail ciselé en forme de châsse; il porte l'inscriptiou 
ordinaire : tnfer^hrismo'iancium. 

Une croix en vermeil découpée avec beaucoup d'élé- 
gance et dont les extrémités sont garnies de reliques. 

La chapelle de N .-D. d' Alsemberg possède une couronne 
de lumière pédiculée qui semble remonter au XV* siècle- 
et qui e(st ^ après la couronne de Ghapelle-À-Wattinei le 
plus beau travail de ferronerie de ce genre que nous 
ayons vu en Belgique. Sa composition repose sur l'agence- 
ment d'un pédicure d'où s'élève une tige verticale au 
sommet de laquelle sont fixés , à diverses hauteurs et 
d'une manière pyramidale, trois cercles ornés de dessins 
quadrUobés et garnis de bobèches destinées à recevoir 
des cierges. Une couronne de feuillage surmonte le 
sommet. (1) 

Le lutrin-aigle et quelques chandeliers du XVP siècle 
méritent aussi de fixer l'attention. 

Quant aux autels et aux autres ornements de l'église, ils 
sont tous en style grec et contribuent à enlever à l'édi- 
fice son bel aspect primitif. Le maitre-autel est orné 
d'un beau tableau de Jacques Van Oost peint dans le 
genre de Van Dyck et représentant le Christ en croix. 



(I) M. Gailhabeaa a publié an très-beau destin de cette couronne 
de lumière pédiculée dans le quatrième volume de : VarehUeeiure 
du VauXVIl* iièeU ef Kef orCf fut «n déffendifU. 



ÉGUSE DÉ SAINT-QUENTIN. 



La iradilion a toujours attribué à S^ Eloi la fondation 
de l'église de S^-Quentin. Bien qu'aucune preuve directe 
ne vienne corroborer cette allégation^ nous sommes 
cependant d'autant plus porté à y ajouter foi qu'elle nous 
semble s'appuyer sur de sérieuses présomptions et, comme 
les documents écrits font ici complètement défaut, nous 
ne pouvons que conjecturer sur des probabilités. 

On sait que l'un des traits les plus remarquables de 
S^ Eloi , qui élait en même temps évèque de Tournai et 
de Noyon , fut de mettre en honneur le culte des patrons 
de ces deux diocèses : S^ Piat et S' Quentin. Dès 657 , il 
avait levé le corps de S' Quentin , apôtre du Yermandois, 
et nous avons vu que peu de temps après il fit de même 
pour celui de S^ Piat j il est donc permis de croire que le 
saint évêque aura voulu ériger dans sa ville épiscopale 
de Tournai un temple à chacun des apôtres dont il venait 
d'eialter la mémoire en exhumant leurs cendres. 

Quoiqu'il en soit de cette supposition , Hériman nous 
apprend que l'église de S^-Quentin était déjà très*riche 
et très-puissante en 950 , lorsque l'évoque Fulcher la 
spolia de ses biens et qu'à cette époque elle était collé- 
giale de chanoines. 

Le moine Fulcher que Louis d'Outremer avait élevé à 
l'épiscopat était un homme dépravé et impie ; il ne gou- 

BULLSHN T. Vni B2 
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vema les diocèses de Tournai et de Noyon que pendant 
dix-huit mois, mais ce court espace de temps lui sufBt 
pour commettre les dépravations les plus honteuses. Il 
renversa les églises de S*-Quentin et de S'-Pierre(l), 
s*empara de Jours biens qu'il dissipa fivec ses compa- 
gnons de débauche et eut une mort tellement honteuse 
qu'il fut inhumé en terre profane, (â) 

Le document le plus ancien que nous possédions sur 
l'église de S'-Quentin est celui qui constate sa ruine par 
l'évêque Fuleher. Il nous prouve que cette église , dont 
la juridiction s'étendait au Forum romain, était très- 
riche au X"* siècle et devait, par conséquent , avoir été 
fondée plusieurs siècles auparavant, ce qui nous reporte 
à l'époque de l'épiscopat de S^ Éloi. 

Aucun document écrit ne nous vient en aide pour dé- 



(1) Le célèbre Hôriman qni Yi?aft à peine deux siècles après Ful- 
cber raconte cet événement dans les termes soivants : « CQmqae a 
clerc et populo TornacensI recepius fuisset ^uas ecclesias finitimas sui>- 
versit videlicet sancli Quiolini de foro in quo canonici commanebant » 
l)ealique Pelri de média urbe ubi sancti moniales degebant, suaden- 
tibosqoe militibus quos secom addoxerat quibus et predia earum dis- 
triboit pro captenda benevolenlia eorum. » 

La chronique des évéques de Tournai par Philippe H ouàkès porte : 
« Iste monasteria canonicornm sancli Qnintini in foro et sancli Pétri 
In quo moniales degebant deslruxitet eorum bona dissipavit mililibus 
distrlbuendo; » 

La légende française des évéques que l'on conserve à Tévécbé se 
borne k dire de Fuleher : a Et fù celuy qui destruisit les chanoines 
qui esloieat k St-Quenlin au marché et les religieuses à sainct Pierre. » 

(2) |ieyer porte le jugement suivant sur l'évêque Fuleher dans ses 
Annale» de» Flandre» : « Fnicherus , homo spurius, filius existimatus 
principis quoquorum régis Ludovici, Noviomensem malisarlibusadep- 
tus episcopatam omnla fecit détériora , administravitqne mensibos 
omnioo octodedm» morbo absumptus pedicularf. » 
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eonvrir k quelle époque fut recoiutroil le monumeot 
renreraé par Fnleher en 980. Cherchons cependant à le 
présumer en visitant les diverses parties de l'église ae> 
toelle de S*-Qnentin. 

FABTtu BOBuos — If ous verroiis plus loin que les basses- 
ailes du choeur ne daleal que de 1464 ; il suffit donc pour 
le moment de les supprimer dans la pensée pour rétaUir 
l'église dans son état primitif. 

Lorsqu'on ouvrît, 
longtemps apréa la 
construction du mo- 
nument, les grandes 
baies ogivales de la 
iàçade, onlaissa subsis- 
ter les deux tourelles 
qui cantonnaient le 
portail primitif; ces 
tourelles étaient revê- 
tues dans le principe 
de petites colonnettes 
qui, appuyant leur base 
sur le sol, s'élançaient 
vers le combla et al- 
laient porter leurs cha- 
piteaux jusqu'à un mè- 
tre de la corniche : & 
celte hauteur elles se 
trouvaient réunies en- 

tre elles par de petits ceintres qui formaient autour des 
tinrelles une rangée circulaire d'arcades aveugles. Ces 
eolonnettes dont on avait conservé quelques (races furent 
rélablies lora de la restauration de 1889. 
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Les murs latéraux de l'église sont presqu'enlièrement 
dépourrus d'ornementation et leur aspect semble d'autant 
plus sévère que la nef est privée de collatéraux. Chaque 
trayée est séparée par un contre-fort peu épais s'éleyant 
en saillie sur le mur jusqu'à la corniche du toit. 

Les fenêtres du premier ordre, décrites en plein cein- 
tre et disposées fortement en retraite , ne sont parées 
d'aucun ornement ; celles du second ordre en diffèrent 
en ce qu'elles sont ornées d'une moulure arrêtée horizon- 
talement au niveau de l'imposte et que les pieds droits 
de leur ceintre étant percés dans leur épaisseur , per- 
mettent k une galerie extérieure de circuler autour de 
la claire-voie. Cet aspect n'existe plus pour les fenêtres du 
haut chœur qui ont été fortement dégradées : outre qu'on 
les a modernisées, en remplaçant leurs arcs pleinceintre- 
par des arcs en segment de cercle, on a encore placé les 
verrières à l'extrémité extérieure des murailles et changé 
par là la pied-voie extérieure en triforium factice. 

Le transept est de forme carrée et les chapelles qui 
le flanquent de chaque côté semblent en augmenter 
beaucoup les dimensions intérieures. A l'extérieur, ses 
absides sont cantonnées par des contre-forts analo- 
gues à ceux de la nef et percés dans le bas de deux 
fenêtres en plein-ceintre surmontées d'une rose qui n'a 
pour archivolte qu'un bandeau très-simple et de faible 
saillie. Le pignon est dépourvu d'ornements et n'est percé 
que par trois petites baies ouvertes en forme de meur- 
trières. 

Quand, après avoir jeté un coup d'œil sur les murs 
sombres et sévères de l'église de St-Quentin , on pénètre 
dans l'intérieur du temple, ce qui frappe d'abord c'est que 
chaque grande époque y a laissé sa marque et que l'édifice 
réunit à lui seul les trois principales transformations de 
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l'art chrétien : une nef et un transept roman dont plu- 
sieurs parties accusent déjà le style de transition et un 
chœur transformé en style ogival en 1464 par l'adjonc- 
tion des basses ailes. Ce défaut d'homogénité rend peut- 
être l'aspect intérieur de l'église plus curieux que gran- 
diose, mais il contribue aussi à faire ressorlir dans chaque 
partie, le caractère sévère et imposant de son ordonnance. 

La nef dépourvue de collatéraux et de voùle est ornée 
d'une rangée de grandes arcalures romanes que de 
frêles colonneltes séparaient autrefois l'une de l'autre. 
Quant au transept, qui est sans contredit la partie la plus 
intéressante du monument , il n'est pas remarquable seu- 
lement par le luxe de son ornementation , par ses arcades 
et ses triforium aveugles , par ses cdlonnettes sveltes et 
élancées, il l'est surtout par ses grandes proportions qui 
semblent être le résultat d'une nécessité. On ne connais- 
sait pas encore lors de sa construction ces éperons de 
soutènement nommés depuis arcs-boutants et cependant, 
l'église étant privée de collatéraux, il fallait soutenir 
droits les hauts murs destinés à supporter le comble. 
C'est sans doute pour arriver à ce résultat que l'on dut 
donner d'aussi grandes proportions au transept; en 
effet , par un expédient consistant à établir transver- 
salement une autre nef sur la nef longitudinale , on fit 
que ces deux constructions qui s'arc-boulent en se croi- 
sant, présentent non-seulement un très-bel aspect et élar- 
gissent dans son centre le vaisseau de l'édifice , mais 
encore offrent toutes les conditions de stabilité et de 
durée en produisant tout un système d'éperon naturel. 

En examinant avec soin les détails de la nef et du 
transept de l'église de S'-Quentin , il nous est difficile 
d*en fieiire remonter la construction plus haut qu'à la 
fin du XP siècle. Nous y trouvons des arcades et des 



fenêtres geminéca , des piliers caiilonnés de eolannel- 
tes , des roses , un Iriforium aveugle garni de colonnelles 
à buses ongulées et de chapiteaux 
à crochets , des ogires de déchar- 
ge ; tous les détails , en un mot, 
qui annoncent le style roman 
dans toute sa splendenr. Il est A 
remarquer au reste qu'aucun do- 
cument écrit ne constate l'exis- 
tence de l'église de St-Quentin 
depuis sa destruction par Ful- 
eber, jusqu'en 1108. A. cette date 
seulement, nous la trouvons men- 
tionnée, dans UQ bref du pape 
Pascal II, confirmant le chapitre 
dans ses possessions. (1) 

Les parties romanes que nous 
venons de yisKer ont été restau- 
rées , il y a quelques années avec 
autant de soin que d'intelligence 
■ous la surveillance du digne curé 



(1) De oim|tmalton« eappMarum od hane teeUsiam partinm- 
tium ; P)&c»1i8 episcopus servus serTorum Dei, dileclo Slio Gotero 
decaao uncie Haiie TornacensU et céleris ejusdem ecclesix canonicis 
Um presentls quam futurU In perpetuum. Sicut Injusta poteotibus 
nullufi est tribuepdus effectus, sic legiiima desiderantium Doneu 
dlffereDdapeiitlo.Tuisigitur, BIliDchristourissimeiprecilnisaDDuea- 
tes presentis decreli stabllitatD siuccimasutquGcumque predia, que- 
ounque possessiones veslre Toroacensi ecclesie juslis Sdelium dona- 
tSoDibas lut legitimi possessioDs perlloere ooscuotur seu in fuiurmn 
coDCeislonepoDLliciuiii,liberaiiUie ptinclpium sut oblatione Me- 
llmn jnue atqne cuooice largiente domiao potetit adipiscl Qmia libi 
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de la paroisse. Elles sont aujourd'hui l'objet de l'admira- 
tion des archéologues qui viennent visiter les belles 
eonstructions romanes que nous a léguées le moyen âge. 

PAETiBs OGIVALES. — Les documenls écrits qui nous ont 
fait complètement défaut pour apprécier l'âge de l'église 
romane de S'-Quentin , nous indiquent de la manière 
la plus précise les époques durant lesquelles furent con- 
struits le portique de l'église (1SS7) et les basses-ailes du 
chœur (1464). 

Nous ne connaissons pas comment était ordonnée la 
façade primitive ; seulement , il est facile de reconnaître 
que lorsqu'on reconstruisit, à une époque qui nous est 
inconnue^ cette partie du monument , on laissa debout 
les deux tourelles qui cantonnaient la façade romane et 
la porte cintrée qui donnait accès dans le temple. On ne 
fit à S'-Quenlin, que ce qui fut fait plus tard à la cathédrale 
et à S^-Piat^ c'est-à-dire, remplacer la rose et les arcades 
romanes par de grandes fenêtres ogivales. On sait qu'à 
partir du XIII^ siècle , l'art ogival fut considéré avec 
raison comme la plus haute expression architecturale du 
génie chrétien. La pensée religieuse qui l'avait fait naître 
était alors très-vi vace dans les populations ; les styles grecs 
et romans n'étaient plus en usage, et en bouleversant la 
&çade de l'église de S*-Quentin, on crut l'embellir sans 



tiiisqae successoribas et Hlibala permaneant. In qaibus hsc visa snot 
propriis exprimenda vocabulîs. Parochia ejasdem ecclesie ctim capel- 
lis ad eam perlineniibus. Capella sancti Petri corn perlînentibiis suis. 
Capella sancii Piati. Capella saocti Quintini. Capella sancti Eligii. 
Capella sancti Petri bospitalis. Capella sancii Hedardi. Capella de 
Gherc. Capella de Calona. —Capella de Orcba. — Capella de Frogana. 
Capella de Marcben cum omnibus ad cam pcrtîneniibus omnes ab 
episcopali reddita libère, etc., etc. — Cartul. C. N* VI. 
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s'inquiéter da débat d'hannonie que devait amener une 
double rangée d'arcades ogivales adossée à un édifice ro- 
man. Il n'y a rien là qui doiire nous, étonner car le même 
ftits'est produit fréquemment, et souvent même l'enthou- 
siasme pour le style nouveau était tel que des monu- 
ments importants furent complètement dégradés, dans 
le seul but de les transformer en édifices ogivaux. 

Des anachronismes semblables ne se produisent plus 
que très-rarement de nos jours; on a heureusement com- 
pris que l'harmonie est la première règle de l'art et que 
l'unjformité dans leë grandes constructions grecques, 
romanes et ogivales contribue plus que les proportions les 
mieux combinées et les ornements les plus arlistement 
tracés à leur donner ce caractère sérieux et imposant 
qui a toujours été l'objet de l'admiration des peuples. 

Il est profondément regrettable qu'en restaurant, il ya 
deux ans, la façade de l'église deS*-Quentiu, on ait oublié 
ces idées élémentaires en archéologie et renouvelé 
l'anachronisme commis une première fois pendant la 
période ogivale. 

Quand, en i 851, on restaura la façade principale delà 
cathédrale, il ne vint à l'idée de personne de rétablir la 
grande fenêtre ogivale de l'évêque de Groy ; on la rem- 
plaça par une rose et on pignon en style roman qui ra- 
menèrent, par l'identité du style, Tharmonie dans la 
partie romane de l'édifice. Gomment se fait-il qu'un aussi 
sage précédent n'ait pas été suivi à St-Quentin et que la 
commission des monuments ait autorisé la construction 
d'une façade ogivale destinée à revêtir une nef romane? 
n nous est d'autant plus impossible de l'expliquer 
que la façade ogivale reconstruite récemment est d'un 
aspect froid, insignifiant et n'offre aucun intérêt au 
point de vue architectural. Bien plus, elle ne pré- 
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açpfe l'idée 4'«uefin style ou plnt6t U SfomUe qu'on los a 
iQifs I^roMil)é3, car d'aoa part l'on a donné la forme ooto* 
f^omlp at| spounet de deux tourelles romanes de forsœ 
cjlinidrjqup, ot de l'autre on a surmonté d'one eroU {rfan- 
tée i)f aladroitem^t dans n^ immense chou en style du 
XY}? siècle , des arcades ogivales du XIV" ou du XV* 
siècle qui , elles-mêmes i dominent une pofte roman<9. 
Toul cela avec la haute approbation de la commission 
rpyaje ^ monuments I 

, liCs fapes latérales du transept ornées d'upe ro^ romane 
surfuontée de baies , indiquaient cependant d'una, ma- 
nière bien claire et bien précise, en quelle style et de 
quelje manière devait être restaurée la façade principale* 
Un portique existait autrefois devant la façade de 
l'égli^ de S' Quentin. Il avait été construit en 1887 (1) 



(1) Die XTi"* mensis Julii (anDo1537) indîcllooe quinta , poniifica- 
tas (tomini Bdnedicti Papœ anno tertio, hora qua in ecctesia Torna- 
censi caatabator missa defunctoram, venerabilibas viria domfoiis. 
F. Decaao, H. Hospitalario, Ph. penitentiario. P. de sancto Paulo, 
p. de Crissaco , J. Panthou scolastico, N. de Fagaco , B. de Mariello . 
À. de Plorentia canonicis prebeadatia ecclesix Tornacensia ia loco 
capiluli coagregatis. Das Ja. caratas parochialis ecclesiaesaati Quiatiai» 
Jacobas de Orcba, Jacobas Warisoa ac Matheaa Flamiaghi persoaa- 
Uter eomparaeraat ibidem ad aadieadam traasactioaem dictoram 
domiaoran saper qaamdam gratiam per dictes viros pelitam de 
obtlBeado ex eorarn gratia liceatiam faciendi conf>enient$m Porli- 
çum inintroUu eeelesie iancti Quintifiif ac eliam qaoddamboa- 
Uam la capiella abi quoadam foates baptismales dictae ecclesiae fue- 
raat sitaati, secaadam qaod dictas Domiaas Decaaas eisdem repe- 
tivil et Ipsi hoc asseraeraat qaod sicat erat petltam dictas Domiaas 
Oectaos nomiae dictoram domiaoram eisdem ex grada fierl boc coa-. 
cesalt f^nBsenfi|MM domiais Ja de Borgbielle capellaao perpetao ia 
ecclesia Toraaceosi et J. de saacto Paalo Capellaao beatae Katbarîaae 
Toraaceasi. — ( Extr. du actes eapitulaires de la cathédrale de 
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et Von peut distluguer quelle forme il avait sur t'aneien 
plan de la Graad' place qui est conservé à la bibUolhè* 
que de la ville. Ce portique a disparu au siècle dernier 
mais il ne nous est pas possible de préciser l'année de 
cette disparition. 

La construction des bases ailes du chœur en 1464 (1) a 
changé complètement l'aspect du sanctuaire de l'église^ 
sa transformation a été telle qu'au lieu d'une construction 
romane, nous en avons aujourd'hui une presque com- 
plètement ogivale. Il est probable que les voûtes du tran- 
sept et du chœur furent construites aussi à celte époque. 
Malheureusement, la voûte du transept et du dôme est 



(1) D'après Devillers. Histoire de Tournai, toi. 2, f^ 18, on lit 
dans le vieux carlulaire de Téglise de S'-Quentin quQ l'an 1464» Pas- 
quier Grenier contribua « quelque grande somme d'argent pour four- 
» nir lœuvre et,manœnvre des huict pilliers soustenant lecbœurde 
9 la dicte église lorsqu^on dressait lesdltes carolles. x» 

Sanderus est plus précis encore dans son projet manuser, d*Hi$tm 
de Tournai : Chorus illius ecclesi» cum tribus capellis qnae rétro 
snnt anno 1460 a fondameotis renovata sunt. Paschasio Grenier oiv.e 
TornacensI, cum uxore Blargarela De lânnoy prseeuntibus et conferen- 
Ubuspecuniam ad erigendas octo columnas, quae fornices chorl fol- 
clunt et post etiam capellam quae post altare summum est, suis ex- 
pensis aedificantibus in qua et futhSarant quatuor mfssas fn singulas 
hebdomades, relicta ad hoC| testamento certa surama qusimpensa 
est In emptionem dimidiae partis (contra refectorium eccleslae cathe- 
dralis) cujusdam decimae levans In pagis Harke et Eerckem inter 
Aldenardam et Rotnacum prout constat ex litteris capitularibus sigillo 
capituli munitis de anno 1499, quarta Julil , quorum liberalita* eo ma- 
gis exemplaris fuit quod proies non minus septemdecim haberent, ut 
patet ex tapeiibus, quos confici curarunt ad ornamentum chori, sep- 
tem ecclesis sacramenta, cum suis figurls ex antique testamento de- 
promptis, luculenter exprimantibus. Unde el rpliquum opus liberaii-* 
tas aliarum paroecinarum brevi al)Solvit. 
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venue chercher trop bas son point d'appui et il but mon- 
ter aujourd'hui dans les greniers pour admirer une belle 
série d'arcalures aveugles qui couronnaient les hauts 
mûrs du dôme. 

La restauration du chœur, comme celle du transept et 
de la nef de Sl-Queutin, vient d'être effectuée avec au- 
tant de goût que d'intelligence ; nous le constatons avec 
d'autant plus de plaisir qu'il nous a été pénible d'être 
d'un avis diamétralement opposé en appréciant la nou- 
velle façade du monument. 

Deux charmants vitraux du style le plus pur et le plus 
correct ont été placés dans la chapelle ad>sidiale du chœur. 
Ik sont dus au talent si consciencieux et si chrétien de 
H. Jean Bethune. 

Quant aux objets mobiliers j il serait difficile d'y con- 
sacrer, un paragraphe car l'église de St-Quentin n'a rien 
conservé de ses anciens meubles et de son ancien trésor. 
Les autels , les ornements et les vases sacrés sont des pro- 
duits de l'art moderne qui n'offrent à nos yeux aucun 
intérêt. C'est à peine si l'on peut citer comme digne d'être 
remarqué le lutrin-aigle en cuivre qui décore le chœur. 

Les tableaux les plus remarquables que possède l'église 
sont deux toiles de Lucas François : la Décollation de 
St-Jeat^Baptiste et St^hùlain aux pieds de la Vierge, 
Ces tableaux sont placés aux extrémités du transept. 



ÉGUSE DE SAINT-JACQUES. 



La date de la eonstruction des diverses parties de l'égli- 
se de S'-Jacqaes noas est asseï exactement connue ; elle 
nous reporte au XII* siècle , à cette grande époque de 
régénération dans l'art chrétien qui marque le terme de 
la période romane. 

Le XII* siècle est désigné avec raison comme étant la 
période temporaire qui a vu les essais de transformation 
du style roman en style ogival. Les monuments si nom- 
breux construits à cette époque nous offrent la preuve 
que l'art chrétien préparait le renouvellement de l'archi- 
tecture et l'adoption d'un style nouveau. L'unité archi- 
tectonique n'existe plus; partout le plein-ceintre est marié 
à l'arc en tiers point et l'ogive ne s'appuie encore que 
sur des piliers romans. Il sera donc curieux de constater 
en recherchant la date de l'église de S*-Jacques qu'au 
XII* siècle àéjà, on construisait à Tournai en style ogival, 
en s'affranchissant complètement des règles et des formes 
anciennes. Il a fallu presque partout aborder le XIII* 
siècle pour créer dans l'architecture l'unité qui résulte 
de la pleine harmonie entre toutes les parties d'un édifi- 
ce : construction , ornementation et décor. Cette unité, 
nous allons la rencontrer en visitant le temple dédié 
au glorieut apôtre de Jérusalem. 

Dans le bref de 1108 que nous avons cité plus haut 
pour constater l'existence de l'église de S^-Quentin au 
XI* siècle , il n'est pas fait mention de Téglise de SWae- 
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ques, mais eeUe église est indiquée dans un bref de 1 190 
par lequel le pape Clément III confirme la cathédrale 
dans ses possessions (1). Le monument a donc été néces- 
sairement construit entre 1108 et 1100. Noos verrons plus 
loin que le chœur de l'église a été refait en 1388, et le 
porche, c'est-à-dire la partie qui précède et entoure 
le clocher, en 1418. 



(1) Glemens episcopas servos servorom Dei , dileetis filils decano 
et capitale ecclesie Toruacensls tam presentibus qûam fataris cano- 
nice SQStîDeodis in perpetuum. EflècUimjuxtapostalanUbQsîDdalgere 
et Tigor equitalis et ordo exfgit ralionis preserlim quando petenliam 
volantates et pîetasadjavat et veritasnon relinquil. Ea propter dilecti 
in DomÎDO Ûlii, vestris Jastis postalaUonibas clemenier annoimus et 
prefatam Tornaoeosem ecclesiam in qua diviDO estls obseqoio munci- 
pati sab beali Pétri et noslra protectione suscipimus et presentis 
scripli privilegiocommuDimaStStataentesutquascumqae possesslones 
quecumque bona eadem ecclesis in presenliarom juste et canonice 
possidet ant in fbtnnim concessione Ponliûcam largtlione Regam vel 
Principum, oblatione Ûdeliom, sea alils justis modis prestante Domino 
poteritadipisci, firma vobis yestrisque snccessoribus et iliibata per- 
maneant. In quibus ne propriis dnximas exprimenda voeaballs : Ckm- 
cessionem Helperici supra teloneo de Karrigio, sommariis et de navi- 
bas saper flaviam scalt tam ultra qaam citra decursum de quolibet 
commercio de saginis et de omnibus que mesaranlurTel ponderanlur, 
necnon de ponte supra flaviam scalt vel deomnibas venalibus ubicum- 
que vandaniaryseu infra muros,seuinappendiliis mdroram Tornacen- 
sis eivitatis ondecumque teloneus exigitur, sicut fiscus et regia potes- 
tas vindicars poterat, necnon et Jtisticiam de eodem teloneo aient 
idem rex libère possidebat. Paroebia altaris sancU Nieholal (£'atil«I de 
la PAROissB de la ealkédrale était dédié à St-Nicoloi) in majori 
ecclesia Tornacensi constructl cnm capellls ad ipsum pertînentibus: 
Gapellam sancti Pelri cum pertinentiis suis. Gapellam sancii Plaii, 
€apellam sancti Quintini. Gapellam sàncti Jacobi. Gapellam saneii 
Eligii. Gapellam sancti PetrI hospiialis. Gapellam sancti Hedardi. 
Gapellam de Gherch. Gapellam de Galona. Gapellam de Orca. Gapellam 
de Froiana. Gapellam de Harcheng cum omnibus ad eas periinen- 
tibas. etc., etc. — Cartul C, n» LXXI: / 
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Le plan de l'église 
de St-Jaeques cons- 
truite en formede croix 
latine offre une perfec- 
tion d'ordonnance et 
de style qui fut bien 
rarement atteinte pen- 
dant le XIP siècle. Il 
suffit de considérer les 
proportions de la mal- 
tresse nef , des basses- 
ailes et du double croi- 
sillon pour compren- 
dre que l'architecte, en 
s'appuyant sur des don- 
nées ignorées des siè- 
cles précédents, voulut 
élever une splendide 
église en style nouveau, 
alors que ce style était 
encore presqu'enlière- 

Flan de TifllM it Sl-JaapiM. 

ment inconnu dans le nord de l'Europe et fournit ainsi 
un Taste champ aux belles conceptions ogivales du XIII* 
siècle. 

CLOCBsa, — NEFS, — TBAMSiTT. — Lo clochcr, admira- 
blement construit, est la seule des parties primitives du 
monument qui rappelle le style de transition. La dispo- 
sition des étages en trois zones ornées d'arcades trilo- 
bées en ogives et géminées à plein-ceintre indique la 
main d'un architecte habile et d'un homme de goût. On 
ne saurait trop admirer la grandeur et la simplicité de 

vuLiniN T. VIII. S4. 



celle belle eonslriicliou cantonnée par qualro tourelles 
deforine octogonale que flanquent des pinacles ajourés; 
c'est encore le style, de transition mais se transformant 
déjà en style ogival par Télégance de la forme et la légè- 
reté des détails. La zone supérieure de la tour et le com- 
ble qui la surmonte ont été refaits, il y a dix ans, mais il 
est regrettable que Ton ait négligé alors de restaurer les 
deux xônes extérieures qui sont en très-mauvais état. Les 
colonneltes cylindriques soutenant les arcades n'existent 
plus; les archivoltes sont exfoliées et, à divers endroits, la 
maçonnerie a été soutenue par des amas de briques 
mal jointes. II &ut renouveler tout cela pour compléter 
les travaux faits à la tour en 18591. 

La nef centrale est sans contredit la partie la plus 
belle et la plus intéressante de l'église. Construite avec 
une légèreté et une hardiesse que nous n'avons jamais 
rencontrées dans les monuments du XIP siècle, elle peut 
être considérée comme la conception ogivale la plus 
compTète que nous ait laissée cette époque de transforma- 
tion. Les quatre travées qui la composent sont séparées 
entre elfes par des colonnes cylindriques couronnées de 
chapiteaux de foi^me octogonale ; un double triforium les 
surmonte : le premier composé d'arcades ogivales retom- 
bant sur des colonneltes alternativement isolées et ac- 
couplées, semble avoir servi de modèle aux triforiums des 
belles cathédrales du XIIP siècle; la retombée des ogives 
do second, qui orne la claiiie*^oie , s'appuie sur de frêles 
eolonneltee véuniee entre elles par des piliers came; 
celle rangée d'aroadies ouvertes se prolonge anionr dm 
dôme et da magnifique arc triomphal qui termine Is nefL 
Las eroieiltons du transept de forme carrée et les basce»- 
ailes couvertes de» voûtes en arrête contribaenl à donner 
k k parlÎB» dU' monument cenetnike a» XII* siècle on» 
caracjtèfe grandiose et imposant. 



L'EgUsB dfl S'-Jaequea lemUe mîr swi àê 1jp« et 
prMque de tnodile k (a célèbre cnlfaédrale de Laon «ou- 
tnnie pendant le> ciiuf aaaie moéne qu'y pMM Waller 
de Mvrtagoe formé ii Véobie «le Touriwi «t i|ui <fat summ- 
sÎTencnl éeobirp, d»;cn du efaapiire d éié^fte de law. 



(1 1»-1 1 74.) Il j aurait à ce «ujet ane étude archéologique 
Uès-inléressame à faire el d'où resBorlirail probablemeot 
lapreuTo que l'idée delà coiutrucliondela plusaneieims 
cathédrale de France en atyleogival a été puisée dans un 
monument de notre cité. Bomong-noua ici k faire remar- 
quer que ce qui frappe le plus dans la cathédrale de Laon, 
les pinacles ajourés de ses tours , les colonnes cylin- 
driques et le double tri- 
forium de sa nef, les ab- 
sides carrées de son tran- 
sept et rélératioD de son 
dAme^ se retrouTont dans 
l'église de S'-Jacques. Les 
écoles de Tournai étaient 
trés-florissantes aumoyen 
ftge et il n'est pas éton- 
nant de voir se renonve- 
ler à Laon au XII* nèele 
par Waller de Hortagne 
ce qu'Aibert ayait fait, 
un siècle auparavant, en 
allant construire l'église 
de Kolduo. 

tmta <■ la otkUnli <• Lm*. 

L'église de S'-Jacques n'a pas été épargnée par le van- 
dalisme ; il y a même occasionné de nombeeui ravages 
qui ont défiguré en grande partie cet admirable monu- 
ment : le sol a été exaucé de deux mètres environ , ce qui 
enterre l'église , prive les colonnes de leur grande éléva- 
tion et ne laisse apercevoir aucune base ; les fenêtres 
tracées en forme ogivale dans les basses-ailes , graeleuse- 
ment découpées en trilobés et surmontées d'une rose 
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dans Ie$ traïuept ont été remplacées par de larges oa^er- 
tureseeintrées du plus mauyais goût; la toiture des basses- 
nefr a été relevée de manière à venir eouper horizonta- 
lement en deux parties égales les fenêtres de la claire- 
voie ; tous les chapiteaux et les consoles qui couronnaient 
les colonnes et soutenaient les arcs des voûtes ont été 
taillés en biseau de telle sorte qu'il n'existe plus dans 
toute l'église un seul crochet ou une seule moulure qui 
pourraient servir de type pour les rétablir. Ajoutons, pour 
terminer cette nomenclature déjà bien longue, qu'on a 
revêtu toute l'église d'une couche épaisse de plâtre sur 
laquelle les badigeouneurs viennent, tous les dix ans, pro- 
mener leur brosse boueuse et cherchent ainsi à nyeonir 
un monument qui tire de sa grande antiquité la plus 
grande partie de son intérêt et de sa gloire. 

La restauration de l'église de S^-Jacques demandera 
un travail long et difficile ; espérons qu'elle sera bientôt 
entreprise. Le gouvernement a des fonds pour la restau- 
ration des monuments nationaux ; il ne peut mieux les 
employer que pour rétablir dans son style primitif la plus 
ancienne construction ogivale que possède la Belgique. 

CHonm. — On lit dans une ancienne chronique de 
Flandre (1) que « le mierquedy XIX* jour dudit mois 
» (avril 1868), fu asisse le première piere du fondement 
1 dou euer de réglisse saint Jacque enTournay, et fu 
• asisse par le main mestre Bichart Coussin , curés de 'le 
» ditte églisse, et le seconde pière fu asisse par le main 
1 Willaume le Uarisiel , gliseurs (2) de laditte églisse , 



(1) Bull, de VÀcadémU, toI. XII, p. 524. 
(3) Harguillier. 
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» lequri Wfllaume eult j fih appcAés Brnottl , tpii Tu le 
j> premier prîaefae du puy ( 1 ) lequel puy eômmeiieha Ttatti 
» VGGGLXXy . irij ans apriés la fondarion dudît cuer ; 
» et avoil estéledîite églisse de saint Jaquesme dédyé le 
» dimenche dix-septyme jour d'aoust l'an de grasse 
» XGGGLXV, » (8) Il faut entendre par cette eoûstroe- 
Uon faite en 1M8^ l'abside ^ e'est-À-dire le prolongement 
du ebcdur primitif, ear ee dernier^ qui semble BTOfr eu 
daas le principe la forme carrée dû chœur de Laon, a été 
eonsenré presqu'enlièroment. Son élévation était peu 
tonsidérable car, en se plaçant sur l'extrados de la voûte 
de la eonatntctioa de lS68,on peut encore voir un 
octtlMS qui éclairait autrefois le dfime et qui ae trèure 
aujourd'hui bien au-dessous du sommet de la toiture du 
chœur. 

L'abside du chosur a donc seule été construite en 1965. 
Elle est divisée en sept travées séparées entre dles par de 
frêles colonnettes sur les chapiteaux desquelles viennent 
retomber les nervures de la voûle ; des arcades ogivales 
géminées, semblables à celles des collatéraux du chcour 
de la cathédrale, régnent au rei-de-chaussée de celui de 



(1) Ud Puj*«»iot-Jsoqat8 étale probalHeaMjnt ane association poé- 
tique , moUié religieuse ; aoe confrérie de rimeurs. 

(^ Coosio désigne dans soa Hiêtoin d$ Tournai^ vol. IV, p. iS8, 
raoDée 1365 comme éuot celle de la consiruclion du chœur de 
S^acques. a Pareillement en celle année, » dii cet hisiorien c fût 
» aasive la première pierre du cfacear de Téglise paroissiale de 8*- 
9 Jacques ^ Tournay par maître Richard , curé de ladite église le 
9 19 décembre. » Quant li Gaultran, dont les allégations sont beau- 
coup moins sérieuses, Il Sait remonter cette construcUen à 1318. a 11 
» ncse trouve rien digne de mémoire en la même année, sinon 
» que le curé de S^-Jacques jeta les fondements du chœur de sa 
» paroisse. 
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S*^JaoqiMa; elleasant surmoniéea de gtaudas verrières 
s'élançant jusqu'à Fintradoa des Toùles. Tout eela a été 
malheureusemenl détérioré et modernisé : un loauTais 
lambris cache les arcades du rez-de-chaussée ; les eoloi^ 
nettes ont été détruites , les meneaux enlevés, les troia 
fenêtres du fond maçonnées pour être recouvertes d'un 
immense et lourd autel païen , les trois autres bouchées 
jusqu'au tiers de leur hauteur pour donner place à des 
guirlandes Pompadour et le tout badigeonné avec soin 
comme on pourrait le faire d'un hangar ou d'une cnisiae. 
Nous ne croyons pas qu'il y ait à Tournai une fabriqua 
d'église qui ait une plus grande vénération pour le badi« 
geon que celle de S^- Jacques et j^us ne serions pas sur* 
pris de voir bon nombre de paroissiene protester si la 
commission des monuments proposait de restaurer 
l'église et d'enlever les épaisses couches de hûl de chaux 
qui la recouvrent. 

Les deux chapelles latérales du chœur sont postérieu- 
res de quelques années à l'abside et nous trouvons la date 
de la construction de l'unes d'elle indiquée sur le monuf 
ment de Jacques Davesnes. La pierre qui constitue ce mo» 
numentoiïre.leplus grand intérêt parce qu'elle nous mon- 
tre quelle grande perfection la sculpture avait atteinte 
à Tournai au XY* siècle. La S*^- Vierge y est représentée 
entourée de saints et présentant son fils aux donaleurs. 
Bessous, on lit cette inaeription : Cli4 dwantgUtlaque^ 
mes Davesnes^ demhielle Eaierive de Crespelames sa 
feme et Colart Davesnes ^utotU fait faire cette cqpelle 
et trépassèrent Fan de grâce mil cccc et». . • Priez Dieu 
petit leurs âmes. Cette magnifique pierre seidptée avait 
été revêtue d'une couche de plâtre et était encore incon-- 
n«e il y a qnelques années ; découverte par hasard dans 
le nra& de h chapelle en y introduisant un tuyau pour 
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le gat, elle a été neltoyée arec soin et est aujoard'hui l'ob- 
jet de Tadiniration des archéologues et des artistes. (1) 

P0BTÀ1L. — La date de la coustruction da portail de 
St-Jacques est indiquée dans un Ms. de la bibliothèque 
des ducs de Bourgogne : t En ce meisme an mil iiij* et 
» zv le xxij* jour du mois de apvril, à l'heure de prime 
9 sonnans , fut, par les mains de sire Richart Cousin , 
» cdnonne de Tournai^ mise et assise la première pière 
1» de fondation du portai de l'église de S^-Jaque en 
n icelle. Et, en ce faisant, furent les cloques de ladite 
» église sonnées , en battellant moult longuement, et 
n plusieurs blans Wastelées (gâteaux) jeUez , par les 
» mains de Jehan de Fives , du cloquier supz ladite fon- 
n dation et ailleurs , pour mémoire de icelle et pour 
» le œuvre révérender. n (2) 

Si nos ancêtres avaient pu prévoir dans quel état de 
délabrement leurs descendants auraient laissé tomber le 
portail de SWacqoès, ils n'auraient certainement pas 
manifesté leur joie d'une manière aussi bruyante lors de 
la pose de la première pierre de ce portail. L'aspect de la 
façade n'est plus aujourd'hui que celui d'une ruine, 



(1) Ce monument remarquable a dû être recouvert de pl&ire» 
y a d^à on grand nombre d'annéesi car Sanderus ne cite pas Jacques 
d'Avesnes en mentionnant les personnes notables inhumées dans 
l'église de S^Jacqnes : 

« Honumenta porro virornm quorumdam illustriuro ezstant in 
ecclesia S. Jacobi, sepultique bic e familia de RubemfMré fratres co- 
mitis de Vertaing nuper civitaiis ac territorii Tornaci , et postea in- 
snlensis Duacensis etOrchiaceni gnbernatoris Juzta altare divs Yirgi- 
nls. Varii item e nobili familia de Cottrel tnmulatur etboclocoe 
stirpe apud Hannones praenobili Dominus Léo de Harehies toparchos 
dêMiUone»,ïkm\nas item de BaudegnieifBauenghienf ^ambry, 
Couvigny et alii non imparis notae quidem. » 

(V Corjpuê ehron. FI. — Vol. III, p. 553. 
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humiliante puisqu'elle prouve noire incurie à ne pas 
saToir la relever , inconvenante puisqu'elle indique l'en- 
trée du temple de Dieu. Le pignon à complètement 
disparu; les fenêtres sont maçonnées et un affreux por- 
che en style grec a .été adossé à l'entrée de l'église. 
Espérons que bientôt nous Terrons se relever le portail 
primitif avec sa grande fenêtre ogivale et son oculus , 
pour que la postérité ne puisse pas nous dire : Qu'avez- 
TOUS (ait de la gloire et des monuments de vos ancêtres? 

OBJETS HOBiLrEES. — Lo lulrin-aiglc en cuivre et les 
fonts-baptismaui en pierre présentant l'ornementation 
du XVP siècle, méritent d'être indiqués ; l'église pos- 
sède aussi, outre le monument de Jacques Davesnesi 
quelques pierres funéraires et deux lames en cuivre 
qui offrent un grand intérêt. Parmi ces monuments 
funèbres qui indiquent le lieu de sépulture des familles 
de Lanuoy et de S'-Genois, le plus important est celui de 
la famille de Cambry qui porte la date de 1581 . Ce mau- 
solée en marbre offre un beau spécimen de la sculp- 
ture du XVI' siècle et les deux chevaliers qui le surmon- 
tent rappellent encore la belle époque qui a précédé la 
renaissance. 

Ajoutons que l'église de S^-Jacques est surchargée 
d'ornements et d'auleb en style de renaissance, qui, à nos 
yeux, n'offrent aucun intérêt. Le tableau du maitre^utel 
représentant la Pentecôte est une copie de Paul Veronèse 
par Carré; celui adossé à la gauche du portail de l'église 
représente le Crucifiement'j c'est une bonne composition 
d'Abraham Janssens qui ornait autrefois le mailre-autel 
de l'église des Croisiers ; celui de gauche provient de 
l'abbaye de S^Hartin et a été peint par Lucas François; 
il représente Saint Maurice et Saint Placide. 



ÉGUSE DE U HÀGDELËmE. 



L'Eglise el la paroiase de la Magdeleine furent fondées 
en 1951 , par Waller de Marvis. « L'évêque Gualler » 
dit Gaultran dans son histoire n^nuscrile de Tournai, 
« pendant son gouYernemeni Ti( son évescbé três-floris- 
s sant , aussi ne pouvait-il se saoubr de chercher tous 
1 les moiens capables d'en procurer l'advancement , 
» mesmement jusques au dernier période de sa vie 
» qui fut le 16 feburier l'an iSSl {vieux style) eiloni 
» ainA que les philosophes Selon et PlatQXt vonloient 
» encore apprendre quelque chose, mesmes en nMiurant, 
» de mesme cet évesque voulut mourir non pas appre^ 
• nant seulement , mais en faisant du bien h son peuple. 
n En effet, voyant sur la fin de ses jours la paroisse de 
» S'-Jacques grandement multipliée , il la divisa et ap* 
» pliqua de son revenu pour establir celle de S** Marie- 
» Magdeleine qui estait en ce temps là hors des murs 
n de la ville où il n'y avait qu'un petit oratoire. Il 
i> donna de plus pour l'entretien du curé une partie 
;i des rentes de la chapelle qu'il avait fait depuis peu 
n ériger eu l'honneur de le mesme sainte, en sa sei- 
B gneurie de Helchin. » Ce fait de la fondation de 
l'église de ialMagdeleine, en l%6\ , par Walter de Marvîs, 
est exact| car il est rapporté dans les carlnlaires du 
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ehapitre , dans l'histoire de Coasin et dans le Hs. de 
Sanderua. (1) 

Ce qui frappe avant tout, en tin- 
tant Tégliae de la Magdeleinoi c'est 
que ce monument rappelle beau- 
coup plus le style ogival anglais 
que celui des constructions faites 
sur le continent pendant le XŒ* 
siècle. En effet , le plan de l'église 
privée de croisillons et terminée 
par un chœur long et à angles 
droits se rapproche de celui de la 
plupart des églises d'Angleterre. 
La grande fenêtre de la façade 
garnie de meneaux perpendiculai- 
res pourrait être citée comme un 
modèle du^tyle Tudor et les fenê- 
tres de la claire-voie de la nef ne 
nud«taiif4«itiaa. sc terminent ni en ceintreni en 
ogive mais en are déprimé composé d'une plate bande 
raccordée avec ses pieds droits par deux quarts de cer- 
cles dont le rayon a le quart de la largeur totale de la 
baie. Cet arc se rencontre fréquemment eu Anglcfterre 
dans les monuments du XII* et même du XIIP siècle, 




(!) Oa lit dans le Hs. de Saoderas sur l'histoire de Tonnial : Ecde- 
slain B; Mari» Magdalen» erezit et dotavit VITaltems de Maryis Tor- 
naceagis episcopus anno 4251 illiqae pro dote anivit capellaniam 
B« Marias Magdalen» castri dUelchin. Erat antea untum oratorinm 
qooddamin parochia sitam S. JacoU. Ac Yidens Walterus illic popo- 
Inm mnltiplicari, lUnd in parochiam erexit; in bonorem illios INt»» 
ci^as mnlta saora Upsana ecdeiia Toraaeensis possidet. 
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mais nous ne le voyons s'introduire dans les constructions 
du continent qu'à partir du XVI" siècle. Il est donc éri- 
dent à nos yeux que l'architecte qui a construit au XIIP 
siècle l'église de la Magdeleine , a puisé ses inspirations 
en Angleterre et c'est là un fait d'autant plus digne de 
remarque qu'on ne le retrouve reproduit que bien rare- 
ment dans l'histoire de l'art en France et en Belgique. 

L'église de la Hagdeleiue a conservé à l'extérieur son 
style et son caractère primitif; les murailles et les me- 
neaux ont été respectés; le seul changement que le van- 
dalisme soit parvenu à y effectuer a été de maçonner 
les trois fenêtres ogivales ouvertes à l'extrémité du chœur 
et d'y adosser une sacristie. Malheureusement, cinq siècles 
ont laissé sur le monument de grandes traces de leur 
passage et les murailles construites avec des pierres de 
qualité médiocre sont aujourd'hui dans un tel état de 
dégradation et de délabrement que leur restauration est 
devenue urgente. 

Ce qui nuit grandement à l'aspect de l'église, c'est qu'un 
seul des deux clochers qui couronnent le portail a été 
construit entièrement. Ce ne serait pas une bien grande 
dépense de terminer celui que le XIIP siècle a laissé 
inachevé, et ce travail pour lequel nous voudrions voir la 
caisse communale intervenir contribuerait à l'ornemen- 
tation de la ville. 

L'intérieur de l'église de la Magdeleine construit dans 
un style très-simple n'a pas été aussi respecté par le van- 
dalisme que les murs extérieurs , mais les dégradations 
qui y ont été faites sont de peu d'importance , et il serait 
facile de les faire disparaître. 

La nef divisée en quatre travées se compose d'ar- 
cades ogivales supportées par des colonnes cylindriques 
et surmontées, comme nous l'avons dit , de fenêtres en 
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ares dépriméfl. Ona malheimiisement «nlevé les crochets 
des chapiteau et transformé les arcs en tiers point en 
lourdes arcades eeînirées, mais on retroore dans l'église 
le modèle des crochets et il sufiirait d'enlever la maçon- 
nerie qui recouvre les ceintres pour rétablir les ogives. 
Quant aux basses nefs, on y a fait des plafonds plats et de 
fort mauvais goût, mais il serait facile de les faire dis- 
paraitre. Deux magnifiques fenêtres trilobées occupent à 
l'extrémité des' basses-ailes la place réservée aux croi- 
sillons ; eHes ont conservé leurs meneaux perpendicu- 
laires et font presqu'entièremeut disparaître le mauvais 
effet que produit toujours dans une église l'absence de 
transept. 

Le chœur de l'église , orné de fenêtres ogivales gémi- 
nées , a été complètement modernisé ; une voûte en ber- 
ceau et des ornements modernes du plus mauvais goût 
sont venus la revêtir , mais il n'y a qu'un grand nombre 
de tombereaux de plâtre à enlever pour rétablir dans son 
état primitif cette partie du monument. Ajoutons que 
teus les murs de l'église ont été recouverts, à la hauteur 
de trois et de quatre mètres , de lambris en style païen 
qui produisent le plus mauvais effet. De grandes statues 
en pierre sont placées sur d'élégantes consoles au des- 
sfts des piliers de la nef; elles rappellent , ainsi que le 
support d'orgue, la première époque du style de Fran- 
çois P' qui avait encore conservé les traditions reli- 
gieuses des siècles précédents. 

Quant au trésor et aux ornements sacerdotaux, ils sont 
modernes à l'exception d'un calice en argent doré du 
même style et de la même perfection de ciselure que ceux 
de l'église de S'-Piat. 

GLOGHBS. — L'élise de la Hagdeleine possède trois 
cloches très-intéressantes à cause de leur grande ancien- 



nelé et dont le son est tellement vibrant que Ton serait 
tenté de se demander s'il n'est pas entré du fer dans la 
composition de leur métal. La plus grande de ces cloches 
porte l'inscription suivante : 

Marie sui quo sône au lever ihai'rst. 
Je sers col'lorage q'de lair tonne et ist. (1) 
Ou mois de Mra no trois o no posa cees. 
Êl'âmilXLIaYecXUIK 

Cette inscription en vieux fran^ispeutse traduire de 
la manière suivante : /e suis Marie qu'on sonne au lever 
pour Jésus-Christ. Je sers contre l'orage qui tonne et 
parcourt les airs. An mois de Mars^ nous trois on nous 
posa céans en l'an 1441. 

La seconde cloche porte l'inscription suivante : 

An dessus dict mois et année , 
Moi Jehanne fui réformée, 
Des biens des foulons plainemeni. 
Priez Dieu pour eulx biïblement. 

Cette cloche ne porte pas de date bien que son inscrip- 
tion en annonce une. 

On lit sur la troisième cloche : Sui Maria. A l'an mil 
VP et XIP me levèrent Damps Quiniin Benout abbé de 
S^-Crislain et Katerine de Ligne ^ damme de Bossut, 
d*Engiers et Bleaugies. 

Comme on le voit par ces diverses inscriptions , une 
seule des trois cloches primitives a été conservée ; les 
deux autres ont été refondues à des époques diverses. 



(1) Le verbe Uiir (de exire^ sortir) n'a plus dans le français moder- 
ne que le parUcipe issu, tandis qae l'ancien français avait presque 
toute la conjugaison de oe verbe. 



ÉGLISE DE SAINTE-MAKGUERITE. 



L'église primitive de S'^-Uarguerite noas semble être 
celle qui fut fondée vers l'an 1098 par Aihevijuxta Thor^ 
nacum, ab occidua civitatis parte ^ in quodam videlicet 
colley a loco mm hnge ()}; mais le plus ancien document 
historique qui constate son existence ne remonte qu'à 1 288. 
u En ceste année , dit Cousin, (2) a été érigée en paroisse 

> Téglise saincte Marguerite à Toarnay d'une partie de 
» la paroisse de S^-Quentin^ pour laquelle doter et en- 
n tretenir le curé , Demiselle Hahaul de Ghin a amorty , 

> en tant qu'estoit en elle , quatorze bonniers de terre 
» et un manoir situés en la paroisse de Ramegnies , se 

> réservant la justice , terrages et tailles : et Henry Pour- 
• ret a fourny ce dot. 

L'église de S'^-Harguerite érigée en paroisse en 1288, 
sous l'épiscopat de Michel de Warengien fut reconstruite 
en 186S sous celui de Philippe d'Arbois. (8) La tour seule 
de l'église actuelle date de'cette époque et offre peu d'in- 
térêt. Le reste du monument a été reconstruit en style 



(1) Histoire du Limbourçy par Ernts, vol. Vil. Annales Rodent 
ses, p. 5. 

(S) Cousin. Hist. de Tournai, vol. IV. p. 86. 

(3 Idem p. 156* 
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de renaissance à la fin du siècle dernier. (1) M. Ho^er- 
lant a pris soin de nous Cadre connaître et cette recons- 
tractiou et les diflerentes transformations qu'a subies la 
paroisse de S^- Marguerite jusqu'à nos jours. 

c L'ancienne paroisse de S^*-Marguerite , dit cet his- 
torien, (2) fut supprimée l'an 1674 , en vertu de sentence 
canonique prononcée par Hgr Gilbert de Ghoiseul, 
évèque de Tournay, en date du H août 167S. 

9 Sa maison pastorale, avec les fonds et héritages en 
dépendants , furent réunis à la maison de l'abbaye de 
S*-Médard. Ce jugement canonique de suppression en 
date du 19 août 1678, fut confirmé, ratifié et approuvé 
par lettres patentes de Louis XIV , en date du juin 
1674 et enregistrées au parlement de Tournai, le M 
juillet suivant. 

» Par un édit suivant de ce monarque en date du 
S8 février 1676 et nonobstant les vives oppositions à cette 
suppression que le magistrat de Tournai fit valoir audit 
parlement, les biens de la fabrique de la paroisse de S*'- 
Marguerite furent adjugés aux fabriques des paroisses 
proiimes de S'-Nicaise et de S^*-Harie Hagdeleine. 

n L'abbaye de S^-Médard qui avait son monastère éta- 
bli prochel'aneienne église paroissiale de S**-Marguerite, 
la consacra à l'usage des services religieux. Mab , comme 
elle tombait en ruines , Monsieur Vanderbeyden, avant- 
dernier abbé de S^-Hédard, en construisit une nouvelle, 



(i) Les trois fenêtres de l'abside du cbœor ont été ornées récemment 
de beaux vitraux peints par M. Ca pronier. Ils représentent S** Mar- 
guerite f S^ Josepb et S* Antoine de Padooe et sont dus è la générosité 
de Madame de la Boquières. 

(S) Eiiai pour tervir à l'AtsT. de Tournât — vol lOt. i* partie 
p. 342. 
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vers l'an 1760. Elle coûta à l'abbaye de S^-Hédard soi- 
lante mille francs. 

I» Cet état de choses dura jusqu'en 4788, que ladite 
abbaye acheta du gouvernement autrichien le couvent 
et maisons adjacentes du collège des pères Jésuites situé 
rue S*-Piat^ à Toumay pour la somme de cinquante-deux 
mille florins. Dès lors^ l'église abbatiale de S*-Médard, 
près la porte de Lille , fut de rechef rétablie en paroisse 
sous l'invocation jde S**-Marguerite. » 



ÉGUSES DE U RIVE DROITE. 



É6USE DE SAINT-BRIGË. 



Tournai était divisé anciennement en quatre sections 
bien distinctes : la citë^ la viile , le bourg et le château. 
La cité comprenait toute la partie de la ville située sur la 
rive gauche de FEscaut et dont nous venons de visiter 
les diverses égUses. Nous verrons plus loin que la paroisse 
de S'-Jean des chaufours s'appelait la ville et celle de 
S*-Nicolas enBruile, le château. La paroisse de S^-Brice 
dont nous allons rechercher Torigine de l'église, était 
connue sous le nom de Bourg. 

L'agglomération de maisons que contenait le Bourg 
constituait, en quelque sorte, une ville distincte de la 
cité tant sous le rapport civil que religieux. Gomme elle, 
le bourg avait son enceinte emmuraillée, son magistrat , 
son prévôt^ son maïeur et ses échevins. Quant à son 
église, elle dépendait de l'évêché de Gambray que l'Es* 
eaut séparait de celui de Tournai. 

Aussi loin que nous pouvons remonter dans l'histoire 
de Tournai , nous voyons le quartier de S^-Bricc habité 
par une population nombreuse, et cependant aucun docu- 
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ment historique ue mentionne la construction de son 
église. Les seuls £siits importants de son histoire qui soient 
parrenus jusqu'à nous, sont des désastres; nous les rap- 
porterons brièvement avant de rechercher par l'inspec- 
tion du monument à quelle époque il a dû être construit 
et de déplorer le triste état de détérioration dans lequel 
il s'offre aujourd'hui à nos regards. 

Lorsqu'on 91 â les quatre bourgeois députés par les 
Toumaisiens exilés à Noyon vinrent rétablir la ville dé- 
vastée par les Normands, ils joignirent à la cité la pa- 
roisse de S'-Brice, une partie de celle de S^-Jean et édi- 
fièrent un château; mais ces quartiers ne tardèrent pas à 
être dévastés. Philippe de Guyse rapporte qu'en 1014, 
Guérie le sor seigneur farouche et cruel, issu du fieimeux 
Gérard de Roussillon^ vint assiéger Tournai et y fit, pen- 
dant sept années, une guerre terrible à ses habitants. 
Ayant choisiLeuie pour résidence, il y fit élever un don- 
jon, et par ses nombreuses explorations dans Tournai, il 
chercha ^à s'approprier la seigneurie de S*-Jean des chau- 
fours. Pour arriver à ce résultat , il dévasta les quartiers 
de la rive droite^ brûla celui de S'-Brice , sans épargner 
son église et y plaça des gardes qui, par des insultes et 
des combats continuels, foulèrent, durant de longues 
années, les habitants de Tournai sur la rive opposée du 
fleuve. (1) 

Ce malheur n'est pas le seul qu'aient eu à supporter la 
paroisse et l'église de S^-Brice. En 1S53, un incendie 
épouvantable éclata dans le bourg ; et au dire de fflayer , 



(1) Jacques de Goyse. — Annales du Hainauî, yoK IX, p. 440. — 
PoQtrsin, Hût de Tournai, vol. i, p. 155. 



Cousin et GrauUran, ii se propagea ayee tant d'ardeur que 
8800 maisons furent briûées. Ce chiffre semble exagéré, 
et ce n'est pas ici le lieu de le discuter (1) mais il est 
vraisemblable que l'église ne fut pas complètement épar* 
gnée au milieu d'un si grand désastre. Gaultran fait à ee 
sujet une remarque d'où il résulte qu'on avait déjà perdo 
au Xyi' siècle tous les documents qui se raitâchaient à 
l'origine des diverses constructions de l'église de 8^- 
Brice. « Pourait bien être » dit-il, u que cette disgrâce 
» nous a dérobé plusieurs mémoires touchant l'origine 
» de l'église 4e S^Brice que je n'ai pu par nulle diligence 
n retrouver. » (2). 

Ce que Gaultran n'avait pu retrouver , il nous a été 
également impossible de le découvrir. Itous en sommes 
donc réduits aux simples données archéologiques pour 
étudier l'antique église de S*-Brice défigurée par des pil* 
lages et des incendies successi&i mais surtout, il nous 
peine de le dire , par la maladresse et l'incurie de ceux 
qui avaient reçu la mission de nous la conserver intacte. 
On sait qu'au sièple dernier , le vandalisme restaurateur 
est venu frapper à la porte de toutes nos églises; presque 
partout on lui a ouvert, mais à S'-Brice, on a fait plus : on 
lui a accordé le droit de cité et il semble que depuis cent 
ans il n'ait pas cessé de conserver son domicile dans 
l'église de l'ancien bourg. Il y règne en mattre, et ai la 



(1) Ce qai explique les progrès rapides que devait faire oo incendie 
à Toornai au XIV* siècle, c'est qu'à celte époque toutes les maisons y 
étaient couvertes de paille; en 1543 seulement, les consaux ordonnè- 
rent de substituer des tuiles aux couvertures en chaume afin d'empé- 
cber la propagaUon des incendies. 

(3) ffiif. maniMC. de Tournai , par Gaultran — p. 602. 
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commÎMion des monuments n'intertient Tigoureuieraeiit 
pour l'en chawer, il ne restera bientôt plus rien des par- 
ties anciennes du monument* 

Certes, nous ne saurions reprocher à un conseil de 
fabrique qoi a toujours été composé d'hommes éminem- 
ment honorables une envie de détruire aussi étrangère 
à sa folonté qu'à son devoir ; nous savons que Ton peut 
être excellent citoyen et très-mauvais archéologue, mais 
tela ne doit pas nous empêcher de déplorer le goût faux 
que les marguilliers de S'-Brice ont manifesté dans les 
diverses restaurations de leur église, soit que ce goût leur 
ait été imposé par les funestes traditions dusièc le dernier, 
soit qu*il résulte de pitoyables projets d'architecte. 

Il nous répugne de décrire longuement ces prétendues 
restaurations; mais puisqu'elles ont transformé complète- 
ment l'édifice, force nous est de les indiquer avant de vi- 
siter les parties du monument qui ont échappé aux capri- 
ces dévastateurs des architectes. 

L'église de S' Brice était à la fin du siècle dernier , 
dans un grand état de délabrement ; ses murs extérieurs 
menaçaient ruine ; on dut interdire Tentrée du temple 
el songer ou à l'abattre ou à le restaurer. 

Peu s'en est fallu que ce dernier parti ne fût adopté. 
Les consaux se basant sur l'édit de 1769 et sur ce que le 
chapitre avait toujours perçu la dime qui se récoltait 
entre les deux remparts du Bourg, voulaient le forcer 
à restaurer l'église. Le chapitre répondait que ce droit 
n'existait plus de fait depuis longtemps, puisque tout le 
le terrain du Bourg était bâti et qu'on n'y cultivait plus 
la vigne ; il ajoutait que la suppression de l'église de S^ 
Brice pouvait se faire sans inconvénient, puisque les 
églises de S*-Nicolas et de SWean suffisaient pour les 
besoins du culte sur la rive droite de l'Escaut. Les con- 
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saux se plaignirent à Marie Thérèse (1777) (1), et après 
de longs pourparlers , il fut enfin décidé que l'église ne 
serait pas renversée. L'on se mit donc à Tœuvre, et, sous 
prétexte de restauration , ou commença les travaux de 
dégradation que Ton a poursuivis avec zèle jusqu'à ce 
jour. Il fallait d'abord songer à reconstruire les murs laté- 
raux qui menaçaient ruine, et pour s'écarter sans doute le 
plus possible du style du monument, on les fit en briques 
et on les garnit de fenêtres en plein ceintre et en style 



(1) On lit il ce snjet dans les re^sires des consaux les remarques 
intéressâmes qai suivent : « l'économie injuste du chapitre parait nous 
menacer de la suppression de la paroisse de S^Brice ; les paroissiens, 
au nombre de plusieurs milles, qui ont toujours regardé leur église 
comme la basilique h Tournai du diocèse de Cambray et qui se ver- 
raient privés par 1^ du pasteur (Duquesne) qu'ils chérissent et qui ne 
trouveraient plus les mêmes avantages et aisances, soit par l'emplace- 
ment qui ne pourrait être meilleur, soit par le grand nombre d'offices 
divins qu'on y célèbre avec une pompe édifiante.... 

« En assignant ces paroissiens dans les deux petites paroisses deS^ 
Nicolas et de S^Jean , comme ledit chapitre veut le suggérer et faire 
adopter comme décimateur, ledit chapitre espère d'y opérer comme 
à la paroisse S^-Nicaise ce qui, si cela s'exécute, entraînera des maux 
irrémédiables- 

« Que le fiscal du conseil Debettignies venait d'y jeter l'alarme en 
nommant un expert qu'il fit opérer en sa présence dans l'église et le 
chœur de S* Brice, dont il troubla l'office divin qui s'y célébrait par 
la mesure qu'il lui en a fait prendre ainsi que celle de S*-Nicolas et 
par sa déclaration manifeste qu'il ferait mesurer également celle de 

S' Jean-Baptiste. 

« Que ledit chapitre pour parvenir à ses fins était parvenu à se pro- 
curer la demande d'avis sur cette suppression dudit fiscal Debettignies. 

« Que les consaux, en acquit de leur devoir, devaient faire entre- 
voir que cette suppression ne pourra s'effectuer sans causer k Tournai 
une foule de maux inévitables et Incalculables, pourquoi Ils deman- 
daient qu'elle n'ait pas lieu, ou qu'au moins il plaise au souverain de 
les entendre sur cette demande avant de la prononcer. » 
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classique. De toute la partie extérieure de l'église le eloeher 
resta presque seul debout mais ee ne fut- pas poiirde 
longues années. En 18tt, on le renforça pair de lourds el 
informes contre-forts en brique ; une galerie égaleitfent 
en brique fut construite à son sommet et le tout ^est 
aujourd'hui reebutert d'une toiture en carène qui* offre 
l'aspect disgracieux de quatre croupes profilîés en talon 
renversé. ' *• " 

Après avoir reconstruit l'extérieor del'^Kse, onson^ 
gea à en restaurer l'intérieur; les administrateurs, ^vA 
présidèrent à cette restauration, durent avoir bien hoiate 
de ces pierres pacrées par les émotions , lès larmes 
et les prières de plus de trente générations; car dansie 
but de donner à ces antiques témoins d'une atilique 
croyance toute la fraîcheur du jeune âge , ils les ont dé- 
gradées en les surchargeant d'enjolivements et de niai-^ 
séries du gotkt le plus pitoyable. 

La nef romane de l'église n'était pas voûtée, mab le 
sommet de ses murs décoré par une arcatnre aveugle en 
plein-ceintre offrait le plus bel aspect. Il faut aujourd'hui 
monter dans les greniers pour admirer cette partie de 
relise primitive, car un simulacre de voûte en lattes et 
en plâtras retombe en berceau jusqu'à ta base de l'arca- 
ture romane. Cette voûte a été continuée jusqu'au chœur, 
et les fenêtres du dôme qui éclairaient autrefois l'église 
n'éclairent plus que des greniers. 

Les arcs doubleaux de la nef prolongeaient leurs pieds 
droits contre les piliers jusque sur le sol; on les a coupés à 
la hauteur de la voûte et on a entouré les piliers de mau- 
vais lambris en bois peint. 

Des fenêtres ogivales ornaient l'extrémité du chœur; 
on les a murées, et après avoir plafonné aTcc soin la 
muraille, on a donné à cette partie do l'édifice l'éblouis- 

Buuimi T. vm 87 
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saule parure du goût moderne, e'esi-à-dire des nuages 
peints en blanc, bleu, gris et roux, des chérubins 
bonfiis el joufflus, tous les ornements en un mol qui ser* 
ve^l à orner un déeor de spectacle. 

Les fenêtres étant bouchées , il fallut faire revenir la 
lufiuère; on alla la chercher au tra.Ter8 de la ?oûte et du 
toit en séparant, par une clôture de vitres , le pignon de 
l'abside du reste de la toiture. Nous ne croyons pas que 
le vandalisme ait produit nulle part rien de plus risi- 
ble et de plus inconvenant que cette plate-forme en 
vqrres nialpropre9 abritant le sanctuaire de Dieu. Elle 
a déjà duré dix ans ; c'est, beaucoup trop pour l'honneur 
du conseil de &brique de S'-Brice. 

.Ce. n'est pas tout encore. L'église de St-Briee possède 
deux monuments remarquables, qui ornaient autrefois 
les ne& latérales; l'un est la statue en pierre d'un guer- 
rier couché sur un tombeau et portant sur son écu les 
armes de la famille Mouton qui a répandu au moyen- 
ftge tant de lûenfiBiits sur l'église du Bourg, (i) Ce monu- 
ment a été brisé et jeté dans une remise au bas du clo- 
cher où ses morceaux jonchent aujourd'hui le sol ; l'autre 
est une lame de cuivre portant la date de 145S , elle 
représente Jehan Dedours dit du Hannoye, Catherine de 
Harlebecque son épouse et leurs six en&nts agenouillés 
devant la sainte Trinité et leurs saints patrons. Un célè- 



(1) Sandenis mentloone dans son Projet mamuerit de VhUtokê 
â9 Townaif ce momiment de It famille Monton : c In hanc sdenii 
bénéficia cnm primis fuit familiae cb Mouton de Harchiei qoae ali- 
qoam fal)ricaB partem sois eUam impendiis exstrnzit. Exsut et ora- 
torinm hic D. Virgini sacrum qnod De Mottton appellator. Visitor 
et ejos famiU» antiqnom admodam monomenium et in t itris paasim 
gentls Insigna, a 



bre archéologue anglais, H. Veale, a trouvé cette lame de 
cuWre assez ioléressanle, pour en prendre le dessin qu'il 
compte publier en Angleterre. Les marguilliers de S*- 
Brice sont d'un autre avis ; ils l'ont fait arracher de la 
muraille et elle a été reléguée au Tond d'une armoire' lie 
la sacristie. 

Tous ces travaux de restauration pour lesquels on ft'a 
demandé des inspirations qu'à l'art païen ont transformé 
presque complètement les parties romanes et ogivales 
du monument ; cependant l'élise de S^Brice a cpnser^ 
vé , au milieu de son humiliation, quelques traces de-son 
antique beauté où l'œil de l'archéologue dirétien^aime 
& se reposer. 

En examinant attentivement le plan actuel de l'église 
de S*-Brice et spécialement celui de la nef romane^ on ne 
tarde pas à se convaincre que l'église primitive avait été 
construite, comme celle de S'-Piat, dans la forme des an-^ 
ciennes basiliques romaines; c'est le même ordre, la 
même disposition et la même absence de transept ; d'au- 
tre part le style, de la nef romane semble se rapporter au 
XP siècle. Nous sommes donc porté à croire que l'église 
renversée en 1044 par Guérie le Sor a été relevée sur les 
mêmes fondations, quand la tranquillité fut rétablie dans 
le quartier de S^-Brice, après les dévasta lions du seigneur 
de S*-Jean des chaufours. 

La nef se composait de quatre travées divisées chacune 
en trok zones superposées. A la première des ces zones, 
des piliers à angles droits n'ayant pour tout chapiteaux 
qu'une imposte taillée en biseau soutenaient des arcs 
plein-ceintre ; à la seconde, des baies ouvertes, ccintrées, 
correspondaient aux arcades du rez-de-chaussée, cl à la 
troisième, une arcature aveugle aussi dépourvue d'orne- 
ments que les deux précédentes, décorait les hauts murs 
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elftlttré* par un Unbris ou plafond dont on voit encore 
les oonwlea de aoutèuemenl. Les deiu premi^ei Iravéei 
ésîsUiit leneore, mus let deui soivaales ont été réunies 
en une , te qui a nécessité , comme à S*-Pial , k eousbwt- 
lion.d'un grand are ogival et la fermeture dee bain qsi 
aurmonlaîent les arcades primitives. Quant ifarealure 
aveugle dea hauts murs , nous aTona lait remarquer que, 
depuii le oommeneement de ce sièele, elle est cachée par 
ime VOÙ10 en pULtre- Ce ne sérail pas un Inen grand 
ouvrage de finre disparaître oetie Toùte pour réUblir 
l'ancien lambris, et c'est certainement par là qu'il Eiodrait 
commencer pour arriver k effectuer une restaoralion 
quelconque de l'église de S*-Brice. 

La nef de St-Briee'toBt la seule partie du monument qui 
ail conservé quelqu'inlérét au point de Tue archéologi- 
que. Le ehœur ogival et les chapelles construites sans 
ordre et à toutes les époques autour du monument n'of- 
frent rien de remarquable. Les seuls ornementa que l'on 



ait conservés sont des consoles dont le style n'est pas Uen 
earaclérisé mais qui offrent cependant de l'intérêt pour 
l'étude de l'ancienne église. Ces consoles ont été repro- 
duites en ptfltre contre tous les piliers de la nef, lors de la 
prétendue restauration de 1850. 
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Le eloeber de S^Sriee était plaeé primitifement, 
comme celui deSM^aentin , entre ta nef et le chœur de 
l'égliseï et la tour actuelle, construite en style ogival, a 
perdu tout intérêt depuis sa malencontreuse transforma- 
tion en 18S2. 

TKtooa DB L'asusB. — UégUsc de S^Brîce était au 
moyen âge l'une des plus riches de Tournai. L'inven- 
taire de ses ornements et reliques dressé en 1451, que 
nous publions à la fin de cette notice, donnera une juste 
idée des richesses de cette antique hasilique. En parcou- 
rant cet inventaire, on ne peut s'empêcher de reconnaî- 
tre que les convictions religieuses de nos ancêtres devaient 
être bien fortes et bien puissantes pour enfanter tant de 
ehefe-d'œuvre de Tart. Au christianisme du moyen Age 
seul , sachons le reconnaître , nous devons ces beaux 
travaux d'orfèvrerie et de ciselure tandis que le froid 
septicisme des temps modernes n'a pu parvenir à créer 
que des œuvres d'art lourdes et matérielles d*où le senti- 
ment chrétien est impitoyablement bmni. 

Bien qu'il ne reste plus rien du beau trésor de 14KI , 
l'église deS'-Brice possède cependant plusieurs ouvrages 
d'orfèvrerie et quelques ornements sacerdotaux qui mé- 
ritent de fixer l'attention. Nous y avons remarqué spécia- 
lement deux reliquaires en style de XVI' siècle dessinés 
avec goût et dontromementation aussi riche que délicate 
rappelle les beaux travaux d'orfèvrerie do* l'époque 
de François I*'. 11 y a aussi deux calices semblables 
à ceux que nous avons admirés à l'église de S^Piat et 
une petite boite aui saintes huiles ciselée en forme de 
châsse et dont le dessin rappelle également celle de 
l'église de St-Piat. Contrairement à cette dernière, cepen- 
dant, la botte aux saintes huiles de St-Brice est soutenue 
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par quatre anges; son couvercle en forme de toil esl orné 
de quatre lucarnes et elle porte le millésinie de 1606. 

Le couvercle en cuivre des fonts baptismaux porte le 
millésime de 1867 et les deux grands chandeliers en 
cuivre qui ornent le chœur, celui de 1643. 

Les plus beaux ornements sacerdotaux de l'église de 
St-Brice proviennent du couvent des Campeaux et des 
abbayes de Harvis et de St-Martin. Plusieurs portent des 
médaillons finement brodés en soie qui rappellent de 
loin la pieuse ornementation des beaux collobes gothi- 
ques, mais qui n'en ont cependant ni la naïveté des des- 
sins ni la simplicité des contours. 

L'église de St-Brice possède encore un objet éminem- 
ment précieux par les souvenirs qui s'y rattachent : c'est 
la médaille connue sous le nom HAgraedu manieau de 
CkUpéric. Cette médaille trouvée en 1652 dans le tom- 
beau de Ghilpéric est la seule pièce de cette grande trou- 
vaille qui soit restée à Tournai ; c'est un médaillon 
romain entouré d'un cercle d'or et muni au revers d'un 
crochet. Elle a toujours bervi à St-Brice depuis 1653 , 
pour attacher]! la remontrance portée par le prêtre 
à la procession. 

CLOCBis. — L'église de St-Brice possède trois belles 
cloches anciennes. La plus grande (XV* siècle) qui pèse 
environ dix mille livres porte l'inscription suivante : 

En exaluns la fleur de lis , 

Fleor trinmphale et pacifique, 

A j nom Loyse pour Loys 

XI 9 roi Uès pacifique 

Qui désirant la paix publique, 

Le pardon de paix impélra 

De Sixte Quart apostolique, • 

liequel par moy sonné sera. ^ 
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La seconde cloche de St-Brice| qui semble dater de la 
même époque que la première , porte cette curieuse 
inscription : 

Ucitemeat fay noamée Martine 
Ut in multis panrulis senriam 
Commémorant le prédécessenr digne 
Patris nostri Bristîi praesnlis. 

La signification de cette inscription bizarre se conçoit 
facilement quand on se rappelle que S^ Brice fut élevé 
par S' Martin à qui il causa d'abord de grands chagrins 
par son indocilité , mais que revenant ensuite à de 
meilleurs sentiments , il fit pénitence et fut élevé an 
siège épiscopal de Tours, après la mort de son saint pré- 
cepteur (S96.) 

La troisième cloche de St-Brice est plus récente; elle 
porte pour inscription ce texte connu de la bible : Venue 
hue omnes quilaboraiis et eneraU estie et reficiet vas 
aUisnmm. Mil GGGGGKL. 
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NOTE 
sur rancien trésor de Saint-Brice. (1) 



Imoeniorê 9iprUié faittê dnjoiaulx $i amtfntmmu appartenan$ 
àVégUu de DUu et JfofiMtgntiir totnC Briee m Timmoff. UiqueU 
joiandx et aoumementettoieni en ieeUe égliee le XVII* jour âumoie 
de janvier Van mil Uij* et einequante ung. Et à eheluyjôwr furent 
haSttiée et délivrés par Uweneore à Jehan Le Comte, olo» fréiorier 
de ladUe égliee par Grm^Pippartfmeiymêrdeeeiehevim et Martin 
de Bary^eedievin, eum deum glieeure de ladiete égUe^^niapréeênee 
deJdumJoeephfjuret, Piérart Hi^encq, eeehevint en» denae a» 
luminaire; Jehan Leelereq amardeur , Jehan Brunieifenm den» 
provieewre dee povree; Tiry Delehaye et David de MarefAore^ r«- 
tepvewre die locttcfe égUte. DeequéU parties la dé^araiion s'en' 
êiemî: 

Enlatréeorie t 

Premlen» le itâsekA à plet oa?ret de macbonnerie I ong aogèle 
dedeus lentnt en sa main une roDdiolle urat doret, serfani I porter 

le saint seerement une fois i*an aval la parosche , pesant 

ix mars v] oncbes. 

Item, une coape à piet et an haneplel dedans tout dargent en qnoj 
on porte le corps Jesa^cristz en Visitation aval le parosce a acommn- 
nier les bonnes gens , pesant. ...;••.. iiij mars.' 

Item , une boistelette dorée qoi est desonln la trinité, en qnoy le 
corps Jhesoscrists est. 

Item, OBg vaissiel tout d'argent servant an sacrement debaptesme, 
lequel on ne pesa point» qui est eo la cappelle des fons. 

Item, deux basions d'argent k tenir ceor» pesant . xv mars. 



(I) Ce document précieux sur l'ancien trésor de S^Brîce a été dé- 
couvert, il y a denxansy par M. Vandenbroeck, arcbiviste de Tournai, 
qui déploie tant de ztte pour remettre au Jour les principaux docu- 
ments de notre bistoire communale. 
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Item, une vraie croix d'argent estoffée de pierres , à nng plet de 

qucuvre, pesant icelle croix ij m. Tij onces demie. 

Item, deux coopes de quenvre dorées. 

Item , le bras saint Brice d'argent estoffet de pières et de 5 aniaulx 

dont les iij sont d'or, pesant xj m. vj onces* 

Item, une croix de queuvre k porter k pourcession. 

Item , nne croix et liaston couvert d'argent, ï porter k pourcession, 
pesant ' . , y] mars» v onces. 

Item^ le relicque de saint ËloyestoflTôe d'argent, pesant . . . • 
; * vj onces et demie. 

Item, le petite relicque sainte Anne estoflfée d'argent, vairre pesant 
. • , ung marcqi vj onces, v esterlins. 

Item, le relicque Notre-Dame d'argent doret se tient une rondiole 
de cristal pesant v onces et demie et est assise entre deux croix à un 
piet de queuvre. 

Item, une relicque d'argent k iiij pies de cristal pesant . . . . 
ung marcq, vij onces, vij estreliens. 

Item, le relicque saint Jehan estoflfée d'argent pesant] m. vfj onces. 

Item, le relicque sainte Catherine estoffée d'argent, pesant. . . 
, ung marcq, iij oocesi xij estrelins^ 

Item, le relicque saint Gilain estoffée d'argent, pesant 

ung marcq , une once, xvijestrelins. 

Item, deux relicques de queuvre à vairre par dedens toutes doréex. 

Item, deux agnus Dei estoffet d'argent, sans piet, l'un à cainette 
d'argent et l'autre sans cainette, pesant. . ij onces et xv estrelins. 

Item, ung àultre agnus Dei de queuvre sans piet et sans cainette. 

Item, ung aultre agnus Dei estoffet d'argent que Jehan Douviel 
donna et une bonrsette de soie, de quoy il est couvers. 

Item, ung escut d'argent couronné charopaigne d'asur à iij fleurs 
de lié d'or , qui fu gaigué au jeu de palme en la cordewanerio au plus 
près de monchiel. 

Item , une relicque de queuvre dorée parlant de sainte Apolloe. 

Item , nne petite boistelelte de queuvre dorée. 

Item , une relicque du Viaire Sl-Brice k une custode de cuir que 
Leireuch Le Senne donna. 

Item, deux hanaps d'argent que le dit Leureucbdonna , pesant . . 
: ijmars. 

Item, une coupe de queuvre dorée qui siet en le cibole deseure le 

;rand autel, en quoi le saint Sacrement du précieux corps Jhesuscrits 

ost et pense que dedens icelle coupe est une petite boistelette dorée. 

BCLLBfiif T. yui. S8. 
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Iiein, ilij oes les f J euoffés d'argent pesant afoecq les oes iiij nars» 
une once et demie et U aattres estoffés de qoea?re doret. 

Item, iiij nois mousquade» les iij estoflées d'argent« pesant . . . 
. . . . , iij mars, fij onoes et demie , et l'aultrede queuvre. 

Item, nne croix de qoenvre à boutons de cristal servant à la Yraie 
croix. 

Item, une relicqve de queutre dorée parlant de saint Alexis à 
iij dorés. 

item« une petite relicqoe d'argent, pesant iij onces, xt eslrelins. 

Item, nne relicqae de qoeuvre dorée à une petite cainette d'argent. 

Item, une croiset te d'argent, pesant . . une once et demie. 

Item» une relicqoe d'argent que donna sire Jehan De Veson pariant 
de sainte Anne, Il ung béricle au milieu pesant. tU mars, IQ onces. 

Item, on grant plat et nne aigliière d*argent voiret que donna le 
dit De Veson, pesant xi^ mars» xQ esirelins. 

Item t deux candelers d'argent voirres que donna ledit De Veson 
è porter k pourcessioo, pesant les deux . • • xxifj m. une onee. 

Item, vj calices d'argent dorés, vj platines et v louoettes d'argent 
blanc et une loueette d 'argent doré, pesant tout ensemble. ; . . 
• . . xj mars, iij onces, xlQ estrellns. 

Item, un plat et ung pochon d'argent, pesant ... iij mars. 

Item, ung lienoittier et esperge tont d'argent, pesant .... 
vij mars, ij onces et demie* 

Item, deux encenslers à iiy cainettes chacun tout d'argent, pesant 
vj mars, iJ onces, XV estrelins. 

Item, deux alettes d'argent h iJ palettes de fier h mettre l'encens, 
pesant ungmarcq,xvyestrelinsetdemy. 

Item, une paix d'argent, pesant . . . une once, xvj estrellns. 

Item, une aultre paix de Cyprès estolfée d'argent et eus d'ivorre. 

Item, iij aultres paix de queuvre. 

Item, une croix de bos couverte d*argent. pesant iij m. et iij onces. 

Item, deox patrenostres d'ambre et v de jaiet. 

STwii&nt U libérari» de Utâicte église. 

Premiers, un bréviaire tenant h une caine de fier. 

Item, V messels à dire messe et ung petit plat noir et l'un des 
V nnef. 

Item, nng noef antipbonier et iij aultres, les deux d'ivier et d*esté 
et l'aoltre complet. 
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llem, ddox gros el ung pâlit noir et ong choriste de gret. 

Item, iij pttultierSf desqoels li uogs est colleelaire». 

Item, deux libTres de vigiJIee et 1 libre d'espiites et évaogilles k 
deoz cloaiM d'argent. 

Itemi deux aultres choristes de matines et vespres et dem poar- 
cessionnalres. 

Item, nne légende dorée et ilj qooiiers de l'offlsse de S. Brisse. 

Item, deux qooiiers de sainte Elisabeth et conception Notre-Dame. 

item, ung demy bréviaire et ong auitre petit antipbonier. 

Item, vng agende ^ baptisier les enfans. 

S'entièvent atdtres joiaulx . 

Premiers } xiij corporaulx et x boarses et one cooverture ^ illj 
botttons. 

Item, une qnicquaodaine à laver les mains pendant en la trésorie. 

Item, vilj pochons à mettre vin et liij à mettre yaue. 
•Item , iij plas d'estain et ang de qneuvre h laver. 

Item, deux candelers cl ong benoilUer pour porter à pources&ion 
et tOQl de qoeavre. 

Item, vij grans candelers de qneavre servant au ceur et deux 
aultres de quenvre plus petls servant sur le grant autel. 

S'muUvem les draps de sarierie à parer Véglise, 

Premiers, ung drap de plusieurs couleurs armoriées des armes des 
Moutons servant derrière le grant autel. 

Item, ung drap à iiij agnus Dei servant au crncefis. 

Item, ung drap freloppé de vermeil velugel à verdes fringes el ung 
orfroit servant au sacrement. 

Item, ung vermeil convertoir à ij verdes fâches. 

Item, ung couvertoir à blanques roses el semés de pappegais; 

Item, vj pièces de verdes sarges que donna madame de Rengis que 
ï présent ne vallent que ung peu. 

Item, iij pièces de sarges en couleur de sanguine semées de roses et 
de pappegais et les donna Madame Des Wasilnes. 

Item, ung blancq couvertoir semé de rosettes. 

S'enêiivent les aournement de ladiete égliie. 

Premiers, v pièces de vermeil velours donné par Jacque Vincent, 
Item , V pièces de vert velours armoriés des armes des Montons. 
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Iiem, ij cappes de Veluiel Unci pour le Jour des âmes. 

Item, V pièces de blancque soie, ij cappes, une casare et iJ tourniez 
<]uiaulx. 

Item» deux Manques cappes ouvres d'or. 

Item, une cacure et deux toarnicquiaulx de blanque soie. 

Item, Y pièces de drap d'or arrooietdes armes des Moisis fonrées de 
gauoe, iJ cappes, une casore et deux tournicqoes. 

Item, iiij cappes sur foos Termeil ouvrées d'or et de soie doublées 
de perse toile. 

Item, V pièces de draps que Madame de Saunies donna en cooleor 
de bleu fouré de vermeil, deux cappes, une casure et ij tournicqnex. 

Item, une casure et deux tournicqnianlx fourés de verde tarse qoe 
donnèrent les Moutons. 

Item, une casure et deux toumicquiaulx que donna Jacques 
Tiebegosi 

item , une casure et deux toumicquiaulx fourés de sanguin cendail 
que donnèrent les confrères de la confrérie saincte Croix. 

Item, iiij estoles et vj fanons. 

Item, une casure et ij toumicquiaulx que donna Pierre le Mulsit le 
jone. 

Item, une casure, Ij toumicquiaulx et une cappe noires pour l'office 
de Requiem. 

Item, une casure, ij toumicquiaulx et nue cappe noires pour l'office 
de Requiem et sont les milleurs. 

S'emièvmt oulfref aournemim nouviaulm appartenant au srant 

autel de ladiete égU$9. 

Premiers, Q gourdines et drap d'aultel piers semés de fleors de lis 
d*or servant audit grant autel. 

Item, un drap de drap d'or servant audit grant autel. 

Item, deux gourdines de verde soie frlngiesde vermeil. 

Item, ane couverture de grant autel de perse toile à croix vermeil , 
les friugiet de verde soie. 

Item, y gourdines Caissier armoiriées des armes des Montons ser- 
vant au grant autel. 

Item» ung drap de toile à croix vermeille et une couverture delolle 
servant an grant autel et tout pers. 

Itemi unes Manques gourdines de toile servant au grant antel en 
quaresme qoi sont avecq le voile et les gourdines de le gésine Mostre- 
Dame en cinq coffres en le cappelle des fons. 
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Item, une aube, amit, estoleet fanon requiem. 

Item, une casure noire figurée du satin, aube, amit, estole et fanon 
que donna Jacques d'Aubermont. 

Item, une aube, amit, estole , fanon et tassiau de drap de Damas 
que ung bon preudôme donna. 

Item, une casure , estole et fanon yermeil que Muigne Chocarde 
donna. 

Item, ij draps d'autel ouvret de haulie liche ù ij images de saint 
Nicbolay, que Pasquier Grenier donna. 

Item, une bourse de drap d'or et ung corporal et iiij pièces d^orfois. 

Item, iJ gourdines de soie parties servant au grant autel. 

S'entièvmt aultres aubes, gourdinet, draps et eawerU$rei d^aMUeU 

et iinge de ladUte êglne. 

Premiers, xxv aubes non parées et iiij parées. 

Item , ix nappes parées et iïij^ nappes non paréez. 

Item, iij aubes, iij amis paréez de vermeil velours armoriiez des 
armes de Jacques Vinchant. 

Item, iviij doubliers. 

Item, pour vij autels estoifés c'est assavoir de draps, nappelettes, 
couvertures et gourdines de soie et de toile debors le cuer. 

Item, le voile du cuer en temps de quaresme. 

Item, les gourdines de la gésine Nostre-Daroe. 

Item, tous les draps de couvertures de crucefls , des angeles, des 
sains et saintes avecqung drap de toile figurée de le passion de Jesus- 
Christ servant k couvrir le table du grant autel et tout servant k 
couvrir en quaresme. 

Item, deux paires de confanons servant as pourcessions des roga- 
tions. 

Item, deux plères benictes d'autel servant à dire messe. 

Item, iij saros de toile et vj aubelettes d'enfant. 

Item, vj coussins, deux blans, deux vermaulx et deux sanguins. 

Item, ix coussins servants au cuer as baula jours, les vj de parge 
et les iij de sarge servant aux cailères deles le grant autel, et y a 
uog cerf en le moiienne de chacun coussin de sarge. 

Item, vlij coussins qui sont en cappelle des fous. 

pt est eeste inventore escripte en deux partyes dont li une des 
deui pàrtjés est ou ferme de messeigneurs les échevins de saint 
Brisse. Et 1y anitre partye est eu la trésorie de ladicte église en la 
garde dudit trésorier. ' > ' 



É6USE DE SAINT NIGOUS. 



Nous ne possédons aucun document sérieui qui indi- 
que Tépoque de la fondation de l'ancien château de Tour- 
nai et de l'église de S*-NicoIas située dans sou enceinte. 
Nos archives et nos anciennes chroniques sont muettes à 
cet égard ; M. Hoverlant seul s'en est occupé et a pu- 
blié les renseignements historiques suivants sur l'ancien 
ehâteau de Tournai : 

« Les premiers fondements du château de saint Pan- 
crace , dit €h saint Nicolas Dubruisle^ forent jetés en 
804 par le père d'Héloîde premier comte et châtelain 
de Tournai ; son fils Rotgaire l'avait fortifié plus réguliè- 
rement dès l'an 900. L'an 1287 , le château Dubruisle 
était encore tout-à-fait séparé, par ses fortifications parti- 
culières , de celles de Tournai. 

» L'an 1818 , Bauduin de Landas , quatorzième et der- 
nier châtelain de Tournai , vendit et échangea cette for- 
teresse avec tous ses droits de souveraineté en Tournai 
et Tournésis à Philippe-le-Bel roi de France contre les 
terres et seigneuries de Landas, Bouvignieset Wanne- 
hain érigées alors en une seule baronie indépendante et 
indivisible sauf le sort souverain. 

n Edouard III, roi d'Angleterre, momentanément 
maître de ce château , lors du siège de 1840, en étendit 
les fortifications. 
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n Henri VIII, roi d'Angleterre, de 15iS à 1518, l'a- 
grandit jusqu'à la porte dite du Château et y construisit la 
fameuse et magnifique tour de ce nom. Il y sacrifia pen- 
dant cinq ans qu'il posséda cette ville , les cinquante 
mille écus^annuellement que lui donnait la ville de 
Tournai pour aides et suicides ordinaires et extraordi- 
naires. 

» Louis XIV démolit ce château en 1609 et le vendit 
à la ville deux cent mille florins. • (1) 

Nous ne savons où M. Hoverlant a puisé ses rensei- 
gnements pour indiquer d'une manière aussi précise la 
date de la fondation du château de Tournai, et l'on sait 
que l'ouvrage étrange de cet auteur, dépourvu de toute 
critique , fourmille de grossières erreurs. Quoi qu'il en 
soit d'ailleurs^ il nous est prouvé que le château existait 
au XP siècle, car une charte de 11 10 actée par le comte 
Robert de Flandre, porte donation à la cathédrale de 
Tournai d'une manse de terre apud Henel de .allodio 
dommi Everardi Tomacensis castellimi et de la dime 
de quatre moulins , ipn Tomacemi castello quod de me 
iemU (2) 

H. Hoverlant est aussi précis pour indiquer les épo- 
ques de la fondation de Téglise de S'-Nicolas que pour 
ce qui concerne la construction du château, c La pa- 
roisse de S*-Nicolas Dubruisle » dit-il, « est la plus an- 
cienne des trois paroisses de la nouvelle ville. Elle fut 
fondée au X* siècle par Robert , comte de Flandre, (S) • 
et ailleurs il ajoute : « Arnould , onzième châtelain de 



(1) E$9ai ïïwr VkuU de roumai. — vol. 101, p, 31. 

(2) CartuL du ehap. lia. C. n* 54. 

(3) E$iai ete. — Vol. 101. p. 964. 
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Tournai, bâlil el fonda dans le chftleau , en 12S1 , la 
paroisse deS'-Nicolas, comme on la voil aujourd'hui. •(!) 

Quoi qu'il cnsoil de ces dates qu'il nous esl impossible 
de contrôler, puisque M. Hoverlanl ne dit pas où il les a 
puisées, il est certain que l'église primitive de S'^Nicolas, 
dont il reste encore des vestiges , était construite vn style 
roman et l'inspection de l'église ogivale actuelle nous 
fera voir qu'elle a dû être élevée à la fin du XII* ou au 
commencement du XIII* siècle. 

Ce qui a été conservé de l'église primitive esl peu con- 
sidérable et consiste seulement en quelques pans de 
muraille de l'abside extérieure du chœur qui n'offrent 
guère d'autre intérêt que celui de nous prouver qu'une 
église romane existait autrefois sur l'emplacement du 
monument actuel. Cette construction primitive &ite en 
grossier appareil, est divisée eu vastes et nobles arcades 
qui rappellent la simplicité du style roman; des modillona 
d'un galbe correct et élégant les surmontent et servaient 
anciennement à soutenir la corniche du chœur. 

La partie la plus intéressante de l'extérieur de l'église 
ogiyale de S*^Nicolas esl la façade dont l'aspect original 
et pittoresque attire spécialement les regards des voya- 
geurs et des artistes. 

Cette façade ornée de fenêtres et de roses ogivales est 
cantonnée par deux tourelles placées en encorbellement 
sur ses extrémités latérales, et l'on sait que rien ne con- 
tribue plus à donner de l'élégance à une construction 
que ces tourelles posées en surplomb sur le nu des murs 
et ne se soutenant que par la partie qui y est engagée. 



(i) BiMtti etc. •- Vol. 101. p. 33. 
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Pas plus que les autres monuments de Tournai^ Vi 
de S^If ieolas n'a pu se soustraire aux injures des temps 
et aux ehangements maladroits qn'on a fait subir aux 
diverses parties de cette construction. 

La laçade est la partie de l'édifice qui a été le moins 
respectée: ses murs sont en grande partie ruinés; le 
pignon et le haut des tourelles ont disparu ; la grande 
rose a été bouchée et la porte d'entrée recouverte d'un 
affreux pbrtail grec en plâtre contraste singulièrement 
avec le système d'ornementation de la façade. 

Espérons qu'une restauration complète viendra bien- 
tôt rendre à cette partie du monument son aspect primi- 
tif et dégagera de l'église le lourd avant-corps qu'une 
main ignorante est venue y accoler. 

L'extérieur des faces latérales de l'église de S^-Nicolas 
n'offre guère d'intérêt et a été maladroitement remanié. 
Les fenêtres des basses-ailes ont été modernisées et les 
toitures qui les recouvrent sont trop élevées; il en résulte 
que le faîtage de ces toitures qui devrait s'appuyer sous 
les hautes fenêtres coupe horizontalement en deux la ga- 
lerie extérieure qui longe la claire-voie. 

Le clocher de S*-Nicolas percé de fenêtres ogivales a 
été construit sur le modèle de celui de S'-Jean. Il était 
surmonté autrefois par une flèche construite en bois et 
d'une hauteur considérable que le vent détacha en 
1S66. (1) Ce désastre fut réparé mais les tempêtes devaient 
être funestes au comble de ce clocher car un ouragan le 



(i) Le Jour de saiot Nicafsc, ou dit an (1560) fist ai grand Yenl 

tootte nuit qœ on n'avoit oaques vul si grant et se misi le coa- 

ble du cloquler de saint Nicolay du Braille hors de seo rieulie (règle» 
équilibre) — Corpuip càron. /I. vol. III, p. MO* 
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renvcru uue seconde fois en t606. (1) Oti b'cii est tenu 
depuis A la tour en pierre que l'on s'est contenté do sur- 
monter d'une toiture peu élevée. 

Ls nef de i'égliBe de S'-Nicolas est la seule partie in- 
térieure du monument qui offre de l'intérêt ; elle se com- 
pose de quatre travées dont les arca ogivaux reposent sur 
des colonnes cylindriques ; la claire-voie est formée par 
de petites fenêtres ogitales dépourvues d'archivoltes et 
d'antres oruemenls. L'église étant forlemeal enterrée, les 
bases des piliers ne sont plus visibles. Quant aux chapi- 
teaux , les sculptures en ont été détruites comme à 8'- 
Jacques et à la Magdeleine. Deux cbapiteaui ont cepen- 
dant éléconservésintégralcmenl : ce sont ceux des piliers 
adossés à la fâ^de 
du monument. 
Le dessin suivant 
fait ressortir la 
(inesse et la fer- 
meté de cet te scul- 
pture et sa com- 
position à la fois 
sobre, &ne et mo- 
numentale. Les 
angles du tailloir 
soiitpuissamment 
soutenus par des 
crochets ou volu- 



(I) L'an 1606, le lundj ITJoardeHan, cmrfran mid} s'etlati un 
vent mérldlODtl «1 impélueui luiques environ quatre tievres es Pajt- 
Bu,FraBoee(Allenuigne,qn'il ieua p:iT icrre tieaiKonp de nuisons 
et frappa iiuquc ï 11 massonnerle deui clochers d'égliseï k ïi- 
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les qui rappellent t'infiuenee de U Hulplnra romaine; 
entre eus on toîI paraître la oouroane circulaire qui fait 
le fond du chapiteau ; des palmelles placées k la réunion 
des deux larges feuilles découpées décorent la partie cen- 
trale. Pour tout artiste de goût ce chapiteau est une 
fiBuiredigne de servir de modèle, surlont si on enépai»- 
aissail dsTanlage le tailloir. 



Les consoles qui soutiennent l'are triomphal du âflme 
de l'église sont du même style que ce chapiteau. Gomme 
lui, elles appartiennent encore à la yieille école romane, 
tout en étant décorées de détails d'une délicatesse 
extrême. 

La mattresse-nef de l'église de 8*-Nicolas n'est pas 
voûtée; une charpente apparente en style ogival la do- 
mine, et avanlqu'un mauvais plafond n'en voilfll U vue, 
elle contribuai! & agrandir d'une manière considérable 
le vaisseau de l'élise. Cette charpente d'une extrême 



voircelnjdasaiaetHiootiidaBtoil qui aviil noa trto- belle fleiciie 
et lri»4*DU et celui de S. Hartia «oqual il p'j a |iolDt de etoctws. 
ensemble celuj des Crolilert inaques k la Imm. — Coosio. MM. A 
rMmai Uv.lV. p.339. 
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légèreté nous montre toutes les ressources que les char- 
pentiers du moyen-âge savaient tirer de leur art ; elle 
consiste en un immense berceau en tiers-point, laissant 
passer les entraits à sa base. Des fermes suspendent ces 
entrails au milieu de leur portée et Tont se loger dans la 
hauteur du comble. La charpente de S^Nicolas est aotôi 
légère que solide, et il est facile de reconnaître qu'on n'y 
a mis en œuvre que la quantité de bois nécessaire à sa 
stabilité. Son système oflfrait d'ailleurs ces autres avanta- 
ges qu'il évitait la construction des voûtes en ma^nne- 
rie, des contre-forts nécessaires pour les contrebutter et 
en ce qu'il ne perdait pas tout l'espace compris entre 
ces voûtes et le faite des combles. 

Les autres parties de l'église ne présentent aucun in- 
térêt ; le chœur a été complètement modernisé et les 
chapelles qui l'entourent ont été construites postérieure- 
ment. 

Un petit édicule ménagé dans le mur de la grande 
chapelle latérale au chœur mérite cependant de fixer 
l'attention. Le style de l'ogive en accolade de cet édicule 
parait le faire remonter environ à l'an 1500. A la pre- 
mière vue, ce petit monument, à en juger par sa forme et 
ses dispositions, semble avoir pu servir à surmonter une 
custode murale, une piscine ou un tombeau; mais, en y 
regardant de plus près y on ne tarde pas à se convaincre 
que l'on a sous les'yeux un monument du plus haut inté- 
rêt au point de vue historique. En effet, les trois écussons 
qui surmontent l'accolade sont : l'un, d'azur à trois fleurs 
de lis d'or, l'autre, d'hermines et celui du milieu, d'or au 
dauphin d'azur. L'écnsson d'un dauphin de France, en- 
touré des armes de France et de Bretagne, indique celui 
d'un fils de Louis XII qui avait épousé en secondes noces 
Anne duchesse de Bretagne, et il est probable que ce roi 
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Toyageaut dans notre pays y aura perdu un fils en bas 
âge qi^ aura été inhumé dans Féglise de S'-Ificolas. (1) 

OBJETS MOBILIERS. — Parmi les objets mobiliers que 
possède l'église de S^-Nicolas, il en est un qui présente le 
plus haut intérêt parce qu'il rappelle le séjour du roi 
d'Angleterre Henri VIII à Tournai et sa domination sur 
le berceau de la monarchie française (1514 à 1518). C'est 
la stalle en bois sculpté où allait s'agenouiller ce roi célè- 
bre avant qu'il eût rompu avec l'église Romaine en se 
faisant proclamer chef suprême de l'église d'Angle- 
terre. (2). 

Henri YIII qui , en entrant à Tournai , avait pris le 
titre de roy de France et d'Angleterre et Meignew 
d^ Irlande , avait fait reconstruire les fortifications du 
château pour maintenir les Tournaisiens dans l'obéis- 
sance qu'ils lui avaient jurée et assistait aux offices divins 
dans l'église de S^<»Nicolas , située au milieu de l'enceinte 
de cette retraite. La stalle armoriée de ce souverain a existé 



(i) Le Père Anselme, dans son histoire généalogique de la maiton 
de France ( vol. I, p. 128), ne donne qne les renseignements suivants 

sur le fils de Louis XII, mort sans descendants mâles : « N né le 

21 Janvier suivant le journal de madame mère du roy » mais elle n'y 
met point Tannée, et N.... Dauphins, morts en bas ftge. Le mariage de 
l'un de ces princes avait été accordé à Tune des filles de Philippe 
archiduc d'Autriche : le roi Louis XII envoya à Trente le cardinal 
d'Amboise en 1501 pour traiter avec Maximilien , père de PhiUppe. 
De là, Je conclus que c'était celui du premier Dauphin qui n'avait pu 
nattre que dix mois après sa sœur Claude, née en octobre 1496. » 

(2) La bibliothèque de Tournai est en possession du psautier d'Benri 
VIU dont les charmantes vignettes et les mignatures en grisaille 
rehaussées d'or sont d'une exécution parfaite et d'an fini extraor- 
dinaire. 
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presqu'entière jusqu'à ee jour, mais, par un incurie im- 
pardonnable, on vient d'en jeter les parties principales 
dans un grenier et Ton a adossé à un mauvais banc eu 
bois blanc l'un des panneaux de refend qui terminait cet 
intéressant vestige du passage de la domination anglaise 
à Tournai. Le rouge nous monte au front en mention- 
nant ces splendides débris et en songeant que c'est dans 
notre chère cité qu'un voyageur est eiposé à rencontrer 
une dévastation aussi sacrilège, un mépris aussi effronté 
de l'art et de l'histoire du pays. 

Le chœur de l'église de S'- Nicolas est orné de deux 
meubles intéressants destinés à porter les livres lithurgi- 
ques de chant ou de lecture : un lutrin et un lectrier. 

Le lutrin en bronze esl dominé par l'aigle de S^-Jean, 
le plus sublime des attributs des évangélistes et l'inscrip- 
tion suivante est inscrite sur sa base : Lan de grâce 
mccciiij^ et iij sans nul cens patier fu'cus aigles p irais 
et ci en ceste église aires. Gliseurfu Daniaus et Velaine 
bon marcant de itère et de laine. 

Le lectrier est d'une grande simplicité et rappelle 
beaucoup celui de la cathédrale. Il est en fer et, pour 
qu'il se replie et se transporte facilement lorsqu'on passe 
de l'épltre à l'évangile, c'est en cuir qu'est fait le tablier 
où se place le livre. 

Le travail de féronnerie du moyen-âge le plus inté- 
ressant qui existe à Tournai est la serrure du coffre qui 
contient l'argenterie de l'église de S*-Nicolas. Le serru- 
rier qui fit ce beau travail y étala ses arabesques de fer 
forgé avec autant de soin que l'orfèvre étend ses plus 
fines ciselures sur le nu de ses plus belles œuvres ; les 
détails de la serrure rivée sous le couvercle par des clous 
nombreux s'allongent d'une manière gracieuse en forme 
de branches et s'enroulent en rinceaux ; la perfection 
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du travail permettait en oatre de protéger contre les 
Tolears les richesses du trésor. 

L'église de St-Nieolas possède un riche ostensoir en 
argent en style de François !*'• La forme de ee précieux 
joyau eft celle d'un cylindre en cristal monté sur un 
pied de calice, surmonté d'un couvercle en clocheton, 
épaulé de contre-forts et d'arcs-boutants. Rien de plus 
gracieux que les arabesques dont est enrichi ce produit 
de l'orfèvrerie du XVI* siècle; rien de plus ravissant que 
les figurines dont il est orné. Malheureusement la partie 
centrale de cet ostensoir a été détériorée comme celle des 
ostensoirs de la cathédrale et de St-Piat : le cylindre en 
cristal a été enlevé et remplacé par le disque enflammé 
du soleil qui constitue l'ornementation des ostensoirs en 
usage depuis trois cents ans. Cet ostensoir porte l'inscrip- 
tion suivante : Demonsirantia F. S, Ctarùses ffoachsir : 
legata a êo. Comelia Declerc. i6i0. 

Le trésor de St-Nicolas renferme encore d'autres pièces 
d'argenterie des XVP et XVII* siècles qui méritent de 
fixer l'attention. Nous citerons notamment une croix 
processionnelle en argent ciselée avec grande délicatesse, 
les bâtons des chantres et une petite botte aux saintes 
huiles semblable à celles de St-Piat et de Sl-Brice. Ce 
coffret en forme de châsse porte l'inscription suivante : 
Me fieri curavit ioès Quinet. anno 4627. 



ÉGLISE DE SAINT JEAN. 



Guillaome le Sor s'étant approprié en lOU la vilk de 
S^ean des caufours (y eompris Alain et Warchain), ce 
quartier populeux constitua jusqu'en iS89 une seigneu- 
rie complètement indépendante de la cité. (1) C'est pen- 
dant cette période que fut construite l'église de S*-Jean. 
La date de cette fondation nous est connue, car Mirœus 
reproduit dans ses opéra diplomatica l'acte par lequel 
l'éTéque de Gambray Jean autorisa en 1 193 la construc- 
tion de cette église (S) dont les religieux de l'abbaye de 
Saint-Âmand, en Petèle, furent de tout temps les patrons 
de la cure. 



(1) En 1289 , le seignear de S^Jean dê$ eaufoun^ Hues de Cha- 
tillon, comte de S*-Pol, vendit k la commune de Toarnsi» la vtlla du 
eaufoun. L'acte passé à cette occasion entre le ?endeor et les bour- 
geois députés par la commune est rapporté par PouOraiD : Histoire 
ds Tournai, vol. M, p. 545. 

(2) JoanneSy Dei gratia Cameracensis episcopus. UnUersis ad qaos 
llttene praesentes pervenerint, saintem In Domino, Ne lltes semel 
extinctae reviviscant in poslerum , Nos oportel ex débite pastoralls 
offlcii provldere, et de sacrisEcclesiis succrescentium quolldie mate- 
riam praecidere Jurglorum. 

Noverit nniversitas vestra» quod cnm abbas et frates S** Amandi 
iofira terminos parocbiae suae de Alain novam ecclesiam pro neceasi- 

BULUtTin T. VIII. 40. 
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L'église de S^-Jean fui rebâtie en 1780 par l'abbaye de 
S'-Amand comme l'indique le chronogramme siiiYaut 
graré au^essos de la porte de l'édifice : 

DoR!f« HaIok fbIoa CoboteYXIT GoaLBRlsYs votIatYi. 

Nous n'avons donc plus aujourd'hui sous les yeux 
qu'un monument insignifiant construit en style de renais- 
sance. La tour seule de l'église antérieure a été conser- 
vée, et le bel aspect de cette partie du monument primi- 
tif doit contribuer à nous &ire r^etier la destruction 
du temple. 

Le clocher de Smean couroi]jié d'une flèche en pierre 
semble être l'œuvre de deux époques, et s'il est possible 



este plebis et commode consiraxfssent, capftalum GamenoeDsIs 
ecclesûB Indemniuti sme ecelesf» de saneto BrieHo prospfcere 
Yolens, opposait pnedicum «ipersbaiidare ecclesfsm : qiaai conslrai 
nuUa nécessitas suaderet» maxime si non accederet episeopi Gaao- 
ncensis assensos. 

Com autem para adveraa assensum Praedecessoris oostrl propo- 
netur affiiisse , testes super hoc produclos et Jaratos secandom for- 
mam canonicam dlUgentius examioavimas , affectionem ecclesiae 
sancti Amaodi veritate niti plene ex eorum TesUmonio cogoosceates, 

Praedecessoris igilur oestrl bene memorlae Rogeri tnncCameracea- 
sis episoopi vesUgiis inhaererey piumqae et necessariun opns non 
sohin DOD Impedire. sed sine graf aminé alterins promoYcre Tolentes 
stmetnram ipsios ecclesiae ab ipso probatam , episcopali ancioriute 
approbamus et praeaentis scripti Patrociniocommunimus; indolgentes 
nttin ea deinceps divina officia celebrentnr : salvo jure vidnae eecte- 
siSB sancti Brictii. 

Nnlli ergo omnino bominum liceat hanc Paginam aosirae eottfirma- 
tioais ai dellnitionis infringere vel ei temere obviare : salva Auetori^ 
Cate Apostolicae sedis et Metropolltanae. 

Datam Aqnineinti anno Incarnatienis Oominicae MGXCiU . pridie. 
Kal« Septembris. — Mirmi opéra dtplomalfoa» vol. IV, p. 8f7« 



de Caire remonter la partie basse de la tour à l'époque de 
la fondation de Téglise en (119S), on doit reconnaître que 
la flèche qui la surmonte a été élevée postérieurement et 
qu'elle offre les principaux caractères du style ogival de 
la fin du XIIP ou du commencement du XTV* siècle. 

C'est, en effet, à cette époque que l'on introduisit dans 
les tours couronnées d'une flèche en pierre^ un trottoir 
garni d'une rampe entre la tour et la base de la pyra- 
mide qui la surmonte. Jusque là, les toits pyramidaux des 
tours avaient reçu peu d'ornements, on y avait seule- 
ment sculpté des modillons imbriqués ou des tuiles fes- 
tonnées ; mais au XIV* siècle, on les perça de trous dé- 
coupés en trèfles et on couvrit leurs 'angles de crochets. 
La réunion de ces différents caractères se retrouve dans 
le clocher de S^Jean et le style élégant de ses quatre 
pinacles vient corroborer .cette opinion. 

La flèche de cette tour vient d'être restaurée avec soin; 
mais pour que la restauration soit complète , il fiiudrait 
enlever le lourd portail toscan qui a été maladroite- 
ment adossé à la porte ogivale de l'église. 

L'église de S^-Jean ne présente aucune autre particu- 
larité sinon qu'on y remarque deux beaux tableaux 
représentant le Seigneur au» noces de Cana. Ces deux 
précieuses copies d'après Paul Yéronèse ont été données 
à la paroisse par M"** Declercq-Crombez. 
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SECONDE PARTIE. 



sa®S}®saasrQQ OQ^aobS. 



BEFFROI. 

On désignait généralement au moyen-âge sous le nom 
de beffroi la tour dans laquelle se trouvait la ban-cloque 
(cloche du ban), c'est-à-dire la cloche destinée à convo- 
quer tous les habitants de la ville. Le beffroi était Tin- 
diee de Faulorité souveraine locale; il présentait aux 
yeux des habitants de la commune le signe visible de 
ses franchises, le symbole de la liberté civile. Dans les 
temps de paix, la cloche du beffroi sonnait les heures du 
travail et du repos pour les ouvriers, le lever du soleil 
et le couvre-feu ; dans les temps de guerre, les vibrations 
de la ban^cloquey comme si elles eussent été la voix de 
la commune elle-même, répandaient l'alarme de toutes 
parts et avertissaient les habitants des périls qui mena- 
çaient la cité. 

Le beffroi était le monument municipal par excellence; 
aussi, dès que le pouvoir féodal était le plus fort ou qu'une 
commune se révoltait , le souverain en supprimant la 
commune lui enlevait les droits de beffroi et de cloche ; 
il considérait le droit de construire un beffroi et d'y sus- 
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pendre un bourdon eomme étant la prérogatiTO la plus 
immédiate de l'institution de la commune. (1) 

Les beffrois isolés étaient autrefois très-nombreux ; 
presque toutes les communes en possédaient, mais l'usa- 
ge fréquent de les construire en bois pour les Toir plus 
tôt terminés, était cause de leur prompte décadence ; 
aussi n'en existe-t-il plus aujourd'hui qu'un très-petit 
nombre. Nous ne croyons pas qu'il y en ait encore en 
France dans d'autres ailles qu'à Bordeaux, Béthune, 
Evreux, Auxerre et Beaune, et cette grande nation n'en 
possède certainement pas qui remonte au-delà du qua- 
torzième siècle. En Belgique, on compte^ outre le beffroi 
de Tournai , ceux de Gand bâti de IS15 à 1SS7 , de 
Lierre de 1899, à 1411 et ceux de Nieuport et d'Alost qui 
datent de 1480 et de 1487. (2) Il en résulte que le plus 
ancien monument municipal connu est le beffroi de 
Tournai. 

Notre beffroi est en quelque sorte la charte de fonda- 
tion, l'acte de naissance de la commune de Tournai. 
L'aspect sombre et imposant de ce monument construit 
en pierres grises de grand appareil , son style simple 



(1) Lorsqu'ea 1331, Philippe VI sapprioa la coi»oioiie4a Lsoa, il 
rendit Qoe ordonnancé qui se terminait par celte clause :clin'j 
» anra pins 1 Laon de tour dn beffroi et les deax cloches qoi j 
» étaient en seront ôtées et confisquées au Roi. Les deux autres do- 
9 ehes qui sont en la tour de la Porte^Martel y resteront, dont ta 
» grande servira à sonner le couvre-feu au soir, le poiat du Jour su 
» matin, et le tocsin et la petite pour faire assembler le soet* s 

(2) Le beffroi de Mons construit de 1662 à 1674, en style de renais- 
sance, remplaça Tancien beffroi qui s'était écroulé en 1660 et qui ne 
parait avoir été primitivement que le donjon dn ch&teau des comtes 
de Hainaut. Il ne peut donc pas être compté au nombre des anciens 
monuments communaux. 



et sévère, les larges créneaui qui en couronnaient les 
hauts murs, le comble hardi et élevé qui surmonte la 
maçonnerie, tout dans le beffroi nous donne une haute 
idée de la màle fierté de nos ancêtres et de la richesse de 
la cité aux douzième, Ireiiième et quatorzième siècles. 

La tradition donne une très-grande antiquité au beffroi 
de Tournai ; s'il fallait l'en croire, cette tour remonterait 
au premier siècle du christianisme. (i]Deux faits sem-^ 
blent avoir contribué à propager cette erreur pendant 
les siècles derniers : d'abord nous savons que Guntianus 
gouverneur ou proconsul sous Néron , rebâtit la ville de 
Tournai et y fit reconstruire une tour; (2) en second lieu, 
il est certain que, sous la période romaine, Tournai fut 
emmuraillée ; c'est alors que l'on fit le mur d'enceinte 
partant de la porte Ferrain et allant à l'ancien hôtel 
de ville, c'est-à-dire passant sur l'emplacement du 
beffroi actuel. Il n'est donc pas étonnant que des per- 
sonnes qui n'avaient aucune donnée archéologique aient 
fait une tour romaine d'un monument construit entière- 
ment en style ogival ; nous voyons le même fait se pro<* 
duire souvent dans l'histoire des monuments anciens. 
Rien , d'ailleurs, ne s'oppose à présumer que le beffroi 
n'ait été élevé sur les fondations d'une ancienne porte 
de la ville. Quant à l'époque de sa construction, elle se 
déduit clairement de la charte de Philippe Auguste et de 
certains passages de chroniques que nous allons citer. 

En 1187 , Philippe- Auguste aidé des habitants de la 
ville reprit la souveraineté de Tournai exercée jusqu'alors 
par l'évêque et les châtelains. Dans la charte de eom* 



(!) Poutraia, Hi$toir$de Tournai , vol. 11, p. 860. 
(2) CoQsin, Bûtoire de Tournai, ?ol. I, p. 
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mune octroyée par le roi de France en 1 187, il donne à 
la Tille le droit de cloche comme conséquence de l'affran- 
chissement de la commune : c Prœterea iisdem homini' 
bus concessimus ut campanam habeant in loco idonee 
ad puUandum ad volnntatem eorumdem pro negoUù 
villœ, 9 Si un beffroi eût existé dans la ^ille, la charte 
eût nécessairement autorisé la commune d'avoir une 
cloche dans le beffroi c in belfrido » mais le droit de 
cloche comportant pour la cité le droit de beffroi, il n'est 
pas douteux que les bourgeois ne se mirent de suite à 
l'œuvre pour élever cet emblème de la seigneurie que le 
roi venait de leur accorder, (i) 

Les documents historiques ne nous fournissent aucune 
donnée précise sur la construction du beffroi, mais il dut 
être édifié peu de temps après l'émancipation de la com- 
mune en 11 87 , car il était termine en 1245 ; en effet , il 
résulte d'un manuscrit anonyme de la bibliothèque des 
ducs de Bourgogne que les cloches y furent placées en 
cette année; (2) d'autre part, Li Muisis rapporte dans sa 
chronique qu'en 1274, lorsque la ville usa du droit de 
chasse contre Wattier de le Plagne, les prévôts et toute 



(1) A^parlir de celte époqoe les chllelaîas cessent de prendre le 
titre de Seigneurs de Tournai et ne se qualifient plus que de cetut de 
Châtelains de Tournai : « Castellanus de Tornaco. c 

(2) L'auteur de ce manuscrit, en rapportant Tincendie du beffroi en 
1381, s'exprime ainsi : «L'an 1391, ie premier février après 7 heures 
B do soir ie bielfroy de Tournay ardy et se prist le feu es croisiés du 
» dit bielfroy par les prisonniers quy trop grand feu faisoient et fa- 
9 rent les cloches tant de Justice comme les aultres arses et fondues 
» lesquelles avoient duré cent et quarante six ans ou cent et seize 
B ans et chey tout le métal desdites cloches dedans ledit bielfroj et 
» dedans la fosse au fond. » 



la Gommime partent au son des deai doehes de jus* 
tice (1) et plus loin, il dit que l'on fortifia le beffiroi en 
iS94. (â) 

Le beffroi n'était ayant eetle époque qu'une haute tout 
carrée dont les angles éudent flanqués de contre-forts en 
forme de tourelles arrondies, tels qu'on les voit encore 
dans la seconde partie de la hauteur du monument. 

Le travail qui fut effectué en 1394 dans le but de con*- 
solider notre donjon municipal n'a pas peu eontribué à 
son embellissement. Il consistait à doubler la maçon- 
nerie à l'inlérieur et à fortifier l'eitérieur par l'adjonc- 
tion de quatre contre-forts octogones qui furent adossés 
aux anciens. Ces contre-forts qui arrivent jusqu'à mi- 
hauteur 4u beffroi se trourent réunis entre eux par des 
arcs ogivaux surmontés d'une élégante galerie déeoupée 
en feuilles de trèfle quadrilobées; ils sont amortis par 
des pyramides en pierre dont les arêtes forent garnies 
d'un ornement fréquemment employé dans la sculpture 
monumentale au moyen &ge : des crochets terminés par 
des têtes de feuillage. 

Le beffroi qui avait été fortifié avec tant de soin en 
1994 eut bientôt à souffrir de la tempête et de l'incendie. 
Heyer rapporte (8) qu'en 1807, il s'éleva la veille de saint 
Nicaise (13 décembre) un vent si violent sur toute la côte, 
que les populations crurent voir arriver la fin du monde; 



(1) Chronieon majus jEgidii Li Mtuiêit ahhatis ioneti JUartirii 
Tomaeeme — page 170. 

(2) Idem — ptge 172 : « Addo HCCXCl V , fuit fortificatam bere 
fridamTornacense et extra civitatum nova turris aedificata pro JasUcils 
feciendis. o 

(I) Annales Flaudriae — page 163. 
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il cite le beffroi de Tournai parmi les monumenls qui fu- 
rent les plus endommagés par la tempête. Le même anna- 
liste nous dit encore que pendant la nuit du IS au 14 
février 1S91 , un incendie éclata au beffroi et y occasionna 
un grand dommage :Ies cloches se fondirent et les murail- 
les de la tour restèrent seules debout. (1) Cousin et l'auteur 
du ms. de la bibl. d^ ducs de Bourgogne cité plus haut 
donnent pour cause à ce sinistre l'imprudence des pri- 
sonniers qui auraient allumé un trop grand feu pendant 
une froide nuit d'hiver. (2) 

La cité de Tournai était très-florissante à la fin du 
quatonième siècle; aussi les consauli songèrent-ils bien 
vite à renouveler les cloches de la commune qui avaient 
été fondues dans Tincendie et à réédifier les parties de la 
tour qui avaient le plus souffert. Dès 1392, Robin de 
Groisille fut chargé de fondre trois cloches : la Ban- 
cloque^ le Timbre et le Vigneron» Deux de ces cloches 
la Ban-cloque et le Timbre existent encore et sont le 
sujet de l'admiration des antiquaires etdes archéologues. 

La Banrcloque dont la grande voix se mêle encore 
aujourd'hui à toutes nos fêtes civiles et fait nattre dans 
les cœurs tournaisiens de si vives et de si profondes 
émotions, servait au moyen âge pour appeler le peuple 
à la défense de la ville , aux assemblées et aux exécutions 



(!) Idem — page 31 1. «Turris Tornaci in Toro reraniTenaliam qoam 
belfridam vocani décima tertia oocte februarii forluilo igiii deflagra- 
vit^ adeo ut campanae in illa liquefacue sint, intacUs lamen circums- 
tantibus aedificlis : qaod nox ea essel quiela , omnique vento careret.» 

•(3) Cousin, BiiL de 7oiirnat— vol. II, p. 180. «r Quelque demy an 
après la tour de Tournai située au grand marché, dict le Belfroy » d'un 
fea fortuit, ou selon autres escripts, par faute des prisonniers qui se 
chauffaieot, fat brûlée la 13. nuict de féburier 1391.» 
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de justice comme nous riudîque la curieuse inscriplion 
qui couronne le sommet de cette cloche : 

BaDCloque suis de commugne nommée 

Car pour effroj de guerre suis sonnée. 

CI fu celi qui foody devant my 

Et pour ie cas que dessous Je tous dy 

Robin de Croisille», c'est cler , 

Me fit pour iustite assembler. 

L'an mil trois cent nouante deux, 

Pour sonner k tons Cds pitens 

De mort 9 d'oreille ou d'ortauls, 

De eaicbe (i) et flastrir tesmoins fiuls. 

Le Timbre sonnait les heures et était la cloche d'alarme 
intérieure. Gomme aujourd'hui, elle annon^il les sinis- 
tres et les incendies* Elle porte l'inscription suivante : 

Je fais haultament mon debvoir 
Pourcascsn les heures savoir^ 
Quant Je dore J'ai qui me resveille , 
Si resveille (2) tel qui someille. 
Nouante II GCG et M. 
Me fondit Robin de Crolsille. 

Le Vigneron (S) sonnait pour appeler les ouvriers au 
travail , pour la fermeture des portes, la retraite des 



(f) An moyen du droit de « oaiche » la commune entière, lors- 
qu'on seigneur du voisinage avait fait acte de guerre contre elle , était 
appelée k son de clocbe pour aller lui donner la chasse et au besoin 
démolir son cbftteau. 

(3) Si resveiUe pour : aussi Je réveille* 

(3 Vigneron f cabaretier , d'oii le nom de la clocbe qui sonne la 
retraite, parce que les cabarets devaient se fermer lorsqu'elle avait 
sonné. (Roquefort , glotiaire de la langue Romane,) 

Une autre explication peut encore être donnée au nom de Fi- 
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«aoareto, 9t pour indiquer le ierer et le eouehfr dh 
soleil. (1) Cette cloche a été refondue au mède dernier ei 
on a malheureusement négligé d'en conserver Tiuscrip- 
tion primitire. Elle a continué à servir jusqu'aujourd'hui 
pour annoncer l'ouverture et la fermetare des portes de 
la ville. Elle indique encore l'heure de la fermeture des 
cabarets. 

Les consaulx, après avoir lait fondre ces trois cloches, 
songèrent à restaurer les parties de la tour qui avaient 
été détruites ou endommagées par l'incendie. 

On croit généralement qu'avant cette époque la tour 
percée de hautes fenêtres en style ogival primaire n'avait 
pas de campanile et se terminait par une galerie créne- 
lée, en forme de mâchicoulis, àTun des coins de laquelle 
se trouvait une échauguette destinée à abriter l'homme du 



gnêron, les eonssulz oot peut-être voala désigner par U la cloche 
qol appelait su trsTidl les ouvriers des vignobles. 

On sait qoe la vigne était cultivée à Tournai au quatonième siècle; 
le vin de saint Brice avait même une certaine réputation, puisque nos 
vieux historiens parlent de dififérents graves qui surgirent à cette 
époque entre les magistrats de la ville et le chapitre, parce que ce 
dernier prétendait percevoir la dtme sur le raisin des vignes situées 
en cette paroisse. On faisait encore du vin à Tournai en IS3i , car 
CkHisin rapporte que les magistrats avaient ordonné h ceux qui avaient 
fait du vin du cru, appelé vin de saint Brice, d'en faire leur rapport 
ï Jacques Grenu leur commis pour en payer TimpOt, 

(1) Le Vigntron servait aussi quelquefois pour appeler le peuple 
aux armes car Pasquier de le Barre (mémoires vol. !;{>• t^) racontant 
une alarme en 1566, dit : c prestement les tambourins des hnyt en- 
9 saignes et oompagnies de la ville sonnèrent aux armes, comme 
» aussi fit le Vigneron du belfroyt. » 
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guet. Poutrain l'affirme (i) et on a été d'autant plus por 
té à l'admettre que c'était conforme à la manière de 
construire et aui usages du treiiiéme siècle, (2) C'est là 
une erreur qu'il y a lieu de rectifier. L'ancien sceau de 
la ville représentant le beffroi qui se trouve attaché 
à des chartes de 1863 (S) ne nous laisse aucun doute à 
cet égard ; il suffit d'y jeter les yeux pour se convaincre 
que la tour était à cette époque surmontée d'un campa- 
nile semblable à celui qui a, été rétabli après l'incendie 
de U90. 

Beaucoup de personnes croient qu'autrefois le rei-de- 
chaussée du beffroi de Tournai servait de passage au 
public en ce sens que les arcs ogivaux étaient dégagés de 
maçonnerie et de meneaux. Nous ne savons ce qu'il faut 
penser de cette allégation qui ne s'appuie sur aucun 
texte de notre histoire communale , mais elle n'a certai- 
nement rien d'invraisemblabe. Un savant architecte 
H. Yiolet-le-Duc , ;(4) rapporte qu'en France un certain 



(1) Poutrain. Hist, de Tournai. -- vol. 1, p. 965. a Ia partie sapè- 
rieore du l>eirroi était uoe plate-forme couverte de plomb porianc 
uo pavillon à l'un des coins pour le guet. » 

(2) L'échangnette ^tait une guérite de pierre ordinairement placée 
en entorbellement* Au moyen-âge les donjons possédaient toujours 
une échanguette pour abriter le gwtteur qui avertissait la garnison, en 
cas de surprise , de mouvement extraordinaire ï l'extérieur et faisait 
vibrer le tocsin en cas d'incendie. 

(3) Voir dans l'analyse des registres des consaulx publiés par M. 
Vandenbroeck (vol. 1, p. 299) la charte par laquelle Charles V oblige 
la ville à faire un nouveau scel dans lequel sera portraitée une tour 
avec fleur de lis. 

(4) D%etionnair$ de Varehiteeture françaUe '■^ "^oU II, p. 197. 
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nombre de beffrois étaient bàlis à cheval sur une rue et 
servaient de porte. Il attribue cet usage à ce que dans le 
principe les cloches de la commune élaieut suspendues, 
dans certains cas, au-dessus d'anciennes portes de la^ 
ville. Peut-être, en effet, esl-ce en souvenir de cette dis- 
position provisoire que beaucoup de beffrois isolés furent 
construits à dessein sous forme de porte surmontée d'une 
tour. 

Les comptes de la restauration du beffroi en 1896 nous 
ont été entièrement conservés. Ce fut le quatorze novem- 
bre 1895 que les consaulx confièrent cette restauration 
àsire Harc Villain, Jean Wettin et Thiery Prévost. (1) 
Ces hommes notables prirent pour directeur des ouvra- 
ges de charpenterie maitre Golart Gailliel et chargèrent 
maître Martin de Louvain des travaux de maçonnerie. 
Jean Bouliqui eut la surveillance des tailleurs de pierre. 
Quelques semaines après ces choix, maître Gailliel pré- 
sentait déjà aux consaulx le projet de construction de la 



(1) « Du fMfdi XVIIJjour de janvier {vieux ëtyle) M CCC iiij^ 
X r. — Nous avons commis et ordeoé nos bien amez Mark Vilain 
Jaré, Jehan Weiin escbevin et Tbery Prévost eswardeur, pour faire 
parfaire les ouvraiges de maçonnerie, de carpenterie et de coaver- 
Inre et des appartenances qa'il fant faire aa belfroy de la ville et 
acordons que ce qu'il en feront tant en empeût de deniers de ouvrai- 
ges que autrement soit le fait de la ville et que au frait de la ville 
soit fait et que le résidu des XV" I. tour., que nous devons prendre à 
ce mois de février au receveur de la ville pour le Roy nostre S* sur 
Tassigoation qu'il nous a faite pour convertir en réparations soit baillé 
auxdiz pour commencier lesdiz ouvraiges, sauf tant que premiers les 
rentes vendues par des particuliers qui s'obligent en rentes pour 
trouver la finance de iij' et V*' qui furent baillez au Roy, soient racaté, 
si avant que on porra et de ce avons à nosdiz commis acordé nos 
lettres. » — Extrait des registres des consaulx de Tournai, 
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charpente el du comble. (I) On se mit rapidement à 
l'œuvre. Sous Tinspiration du génie de maître Gailliel, 
chacun organisa son chantier; maître Martin donna aux 
pierres les dimensions, les formes el les moulures près- 
criptes el bientôt les hommes de peine purent, en faisant 
mouvoir le levier el la grue, amener les blocs de pierre 
aux endroits désignés , opération que nous voyons se 
renouveler chaque jour jusqu'au moment où on parvint 
à Tachèvement du gros œuvre et où il n'y eut plus qu'à 
élever le campanile. Le 18 février IS98, la restauration 
était terminée. 

Les comptes du beffroi présentent le pins grand inté- 
rêt au point de vue du glossaire archéologique, des us^i- 
gesel de l'histoire de notre cité. Nous en donnons une 
analyse détaillée à la fin de cette notice, bornons-nous ici 
à rapporter ce qu'ils contiennent de plus saillant, (â). 



(i) a Du mardi darrainjour du mois de février mil CCCiiij^ •! 
XF. — Aujourd'hui maîstre Golart Gaillans, carpeotler, aaqoet 
est marchandé de ouvrer et faire le comble du belfrof de la ^ille de 
Touroay qui l'an iiij*> et i^ avait été ars et dépérypar fortune de feo , 
icelay Gollart nous a aujourd'hui apporté en une grans peel de par- 
chemin pourtrait et figure de la forme dont il sera au plaisir de Dieu. 
De laquelle pourtraiture venir et aviser novs avons recherchies les 
esleos ec coninls d« par nom pour les œnvres dudit belfroj et pour 
avons raporté ce que ils trouveraient par eulx on leur conseil h eori- 
gier, s'ancnne chose y falloit ». 

« Du wiardi wi$fjouT de juing u(fu et xvij. — Noos, par asseas 
de consaali , pour le boa port et science que nous avons scen et sa- 
vons en la personne de maistre Golart Gailliel , carpenUer de la Tille , 
avons aojoiirdhoi icelli retenu et retenons k x. 1. toar. de gaiges et 
aussi h V. s. tour, cascun jour , rais hors tes dimenches , et aussi u 
draps de la ville , jusqoes h nostre volonté. » Bxtr, des registres des 
cansaux de Tournai. 

(3} M. Boxière a In quelques extraits de ees comptes fntéressanu 
dans l'une des dernières séances de la société historique et l[uér»f<^ 
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Nous ^enoné de Toir que les deux arebiteclet du beffroi 
furent maître Colart Gailliel, charpentier et maître 
Harlin de Loo^ain , maçon. Gomme eela se pratiquait 
toujours au moyeu-ège , ces maîtres d'œnvres étaient de 
véritables ouvriers dont le salaire n'était pas plus élevé ' 
que celui de leurs compagnons de travail. On peut sui- 
vre e&actement dans les comptes les travaux qu'ils firent 
et ordonnèrent depuis le mois de février 1895, pendant 
lec|uel maître Gailliel présenta le plan du monument à 
restaurer et maître Martin alla « es roques d'Antoing, 
» de S'-Adrien et de Galenielle pour adviser la [ûerre 
» nécessaire pour y celui ouvrage, » jusqu'à la fin des 
travaux, en septembre 1400, alors que les consaux pour 
remercier les deux maîtres d'œuvres de leurs services, 
leur donnèrent « de courtoisie > une récompense pour 
» avoir eu grens peines et travaux par plusieurs fois con- 
» sidéré qu'ils ne ganoient point plus grans journées 
» que les aultres ouvriers. » 

Les travaux qui ne dépendaient ni de la charpenterie 
ni de la maçonnerie, furent confiés aussi à d'habiles mai- 
ires d'œuvres. 

11 parait résulter du compte qu'après avoir fait faire 
l'horloge par les ouvriers charpentiers et serruriers , on 
dut recourir à maître Mahieu « horlogeur n pour la met- 
tre en ordre et la faire marcher ; aussi reçut-il dix sols 
tournois , « pour boire avec les carpentiers le jour ou 
> ladite orloge fut parfaite et ordonnée. » Cette horloge 
qui nous indique les heures depuis près de cinq siècles 
est Fun des plus anciens ouvrages de ce genre qui existe 
en Europe. 

Le dragon dont Ansel de Galonné, chaudronnier 
(canderlier) avait fourni le patron revu par maître Jehan 
Leclere, peintre, fut fondu en cuivre par Jean de Paris, 

■VUlTOf T. vui -4!^ 



\ 
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fondeur de laiton. Ce dut être un jour de réjouissance 
pour la Tille que celui où le dragon fut hissé au haut du 
comble, car le compte nous apprend que « des miches 
» furent getlées jus dudit belfroitaux enfans le jour que 
» on assist le dragon audit belfroit. » (1) 

Le modèle des quatre sirènes qui surmontent encore 
les clochetons du campanile fut dessiné par maître 
Jehan Leclercq peintre ; elles furent fondues par matlre 
Waltier, le fondeur. 

Haltre Mahieu de Gand fut chargé de fiiire les qua- 
rante bannières qui entouraient la < Ghille » et les tou- 
relles. 

Les dorures du comble furent exécutées par maître 
Jehan Le Honne peintre. Nous Yoyons par les comptes 
de ce maître d'œuvre qu'une grande partie du campanile 
était dorée. Jehan Le Monne présenta en efiTet outre le 
compte des dorures du dragon et des sirènes ceux des 
82 « pinacles (pignons), crêtes, gargoulettes (gargouilles) 
» et heuses (pommeaux), de la ghille et des tourelles et 
» des quatre feniestres flamenghes raviesties de pommiel 
» et de florons. i» Les bannières furent peintes d'un côté 
c à florons dorés et fleurs de lis et le font dasur » et de 
Vautre «c des armes de la ville de fin blancq et les cum- 
» paignes de vermillon à colle. » 



(I) Hoverlant rapporte danssoo 9S$ai$ur l'histoire deToumaiw^in 
voUimêê qae ce dragon avail six pieds d'euTergure. Il devait en eifel 
être très-grand, car le même historien dit que le 28 février 1720, joor 
oti eut lien rinaoguration de l'empereur Charles YI en qaalité de 
Seigneur de Tournai et du Tournaisis « deux hommes avaient planté 
» sur la girouette du beffiroi, qui est de bronze, un drapeau aux 
B armes de l'empereur. Après l'avoir fait voler de toutes les Caiçoiis 
9 qu'on le fait en terre (ite), ils y avaient bu bouteille assis sur les 
» deux ailes. » 



Dans les comptes de restauration du beffroi en 1S96, 
il n'est pas fait mention des quatre statues qui surmon- 
taient les pyramides des bas contre-forts et qui ne 
furent complètement renversées qu'au commencement 
de ce siècle. Elles existaient déjà cependant avant l'in- 
cendie de 1S90 car on lit dans une ancienne chronique 
qu'une de ces statues fut renversée en 1266 par un ou- 
ragan qui fil de grands ravages dans nos contrées. (I) 

Ces statues sont mentionnées à diverses époques de 
notre histoire communale et on lit dans les actes des 
consaux du 6 septembre 1491 : «De la requête de Phi- 
» lippe Voisin , peintre, pour avoir récompense de l'ou- 
N vrage qu'il a fait à la pointure du gadran et des mar* 
» mousés du belfroy plus que sa devise. — Les chiefs 
• en sont rechargiex. » 

Les statues du beffroi sont indiquées grossièrement 
sur le plan de Tournai du seizième siècle que nous pu- 
blions en tète de ces notices; le plan de Tournai dessiné 
en 1615 par Philippe de Hurgesnous les représente plus 
distinctement. Elles figuraient des guerriers dont l'un 
tenait en main une hallebarde , l'autre un assommoir, et 
un troisième, un arc bandé avec sa flèche. Cousin nous 
indique ce qu'elles représentaient : t Par aventure, dit 
» cet historien , les quinaux et statues dressées aux qua- 



(1) « Le Jour de saiat Nicaise au viespres , ou dit an (1366), fist si 
granl vent toutte nuit que on n'avait onques val si grant ; et descoavry 
ploslears cloquiers, tours et maisons, abati plasiears moalins et 
esraga (déracina) plusieurs arbres et s'abati un des boranies de pierre 
qui sont sur les toureilles du bieffroit, et le gibet de Tournai , qui est 
sières le bapart, et se mist le comble du cloqtiier de saint Nicolay du 
Braille bors de sen rieulle et pendi tous viers l'escaut. » — Corpus, 
Chran. fi. vol. III. ^ p. 940. 
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» tre côtés du beffroy de Toumay en posture el eouehe 

• de gens d'arme barbares et maupiteux (sans pitié), 
» représentent les nations étrangères, Wandales, Goths, 

* Huns et Normans , qui ont, le temps passé, à diverses 
» fois et années pris, pillé, gasté, ou ruiné misérablement 
» la ville de Toumay. » 

C'eut été une idée au moins originale d'élever des 
statues à ses ennemis; aussi est-il probable qu'en fiiisant 
les statues des barbares qui avaient saccagé Tournai, 
les consaui avaient pensé mettre leurs efiBgies au pilori 
à plus de cent cinquante pieds au->dessus de terre et 
vouer ainsi leur mémoire à l'exécration des pays envi- 
ronnants et des générations futures. Ce qui semble le 
prouver, c'est que le peuple s'empressa de qualifier ces 
statues du nom pompeux de Hurlus (Hurleurs.) 

Le conseil communal a décidé l'année dernière le 
rétablissement de ces statues. C'était là une belle et bonne 
pensée; malheureusement, le choix des sujets que repré- 
sentent les nouvelles sculptures est loin d'avoir été heu- 
reux et on ne saurait s'empêcher en les regardant de son- 
ger à ce vandalisme restaurateur des conseils municipaux 
que H. le eomte de Montalembert a si finement décrit 
dans un livre célèbre. 

Il est de principe en archéologie qu'en restaurant les 
monuments anciens, il faut les garnir de statues de per- 
sonnages contemporains ou antérieurs à la construction 
de l'édifice, sous peine de commettre un anachronisme. 
On n'y a pas pris garde à Tournai et l'on a décoré le 
beffroi d'un canonnier, d'un archer, d'un arbalétrier et 
d'un joueur de glaive, sous prétexte que ces quatre per- 
sonnages représentent les serments ou compagnies bour- 
geoises. Les compagnies bourgeoises n'étaient cependant 
à Tournai que de simples confréries d'amateurs d'armes 
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qui n'onl jamais rendu le moindre service à la ville et 
qui n'apparaissent que dans les derniers temps de son 
histoire; il y avait donc beaucoup mieux à faire. Deux 
projets sérieux furent produits : l'un d'élever des statues à 
Clodion^ Mérowée, Ghildéric et Clovis, ces quatre rois de 
Tournai qui conquirent les Gaules et fondèrent la mo- 
narchie française; Vautre de rappeler le souvenir des 
quatre bourgeois de Tournai qui quittèrent Noyon (0)1), 
où la population tournaisicnne s'était réfugiée après les 
massacres des Normands , pour venir relever les murs 
de leur cité. Ces deux projets furent rejetés par le con- 
seil communal au grand étonnement des personnes qui 
ont quelques notions historiques ou archéologiques. 

Pas plus que les autres monuments du moyen^ge, le 
beffroi de Tournai ne put échapper à l'injure des temps, 
et le vandalisme , après avoir visité toutes les églises de 
la cité, vint se reposer an pied de notre donjim commu- 
nal. Les meneaux furent détruits et les grandes fenêtres 
ogivales bouchées pour laisser moins de jour aux prisons 
que contenait la tour. La fenêtre de l'horloge fut seule 
conservée, mais de larges auvents (que l'on semble peu 
disposé à rétrécir) vinrent couvrir les élégantes colon-* 
nettes qui en garnissent les côtés. D'autres auvents plus 
malheureux encore furent placés autour du camiianile et 
ils voilent encore aujourd'hui, à la population de Tour- 
nai, le riant carillon dont les cloches pouvaient s'aper- 
oevoir autrefois de tous les quartiers de la ville. 

L'élégante galerie qui réunissait les contre-forts et les 
créneaux qui couronnaient la maçonnerie furent rem- 
placés par de vilains garde-fous en fer ; le dragon , les 
pinacles et les bannières furent renversés et des cons- 
tructions banales servant d'échoppes furent adossées au 
pied du monument. 
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M. Hoverlanl nous donne la nomenclature des diver- 
ses insignes donl le beffroi fut surmonté ; laissons la 
parole à ce pittoresque narrateur contemporain : c En 
» 1 784 , le magistrat fil remplacer le dragon par un aigle 
» en cuivre doré qui coûta plus de 7,000 florins ; mais le 
N général Omoran le fit descendre et transporter à Paris 
» le 17 novembre 1792 où on le voit à l'antichambre de 
» la convention aux Thuilerics, local du ci-devant con- 
» seil des anciens ; il est fort défiguré par les blessures 
» que lui faisaient, avec leurs sabres, les députés monta- 
» gnards à chaque nouvelle du récit des victoires des 

• Autrichiens (au commencement de 4798) sur les Fran- 

• çais; mais l'oiseau doré ne tarda ])as à recouvrer sa 
« tranquillité par les défailes mémorables des Autri- 
t chiens. Il fut remplacé par un bonnet do la liberté, 
N que les Autrichiens firent abattre le 81 mars 1798, 
» jour de leur entrée ii Tournai. » C'est alors que fut 
placée, à la place qu'occupait autrefois le fantastique 
dragon, une insignifiante bannière tournante à tous vents 
qui flotte depuis cette époque au haut du campanile. 

La révolution de 1880 a ouvert à la Belgique une ère 
de paix qui à été mise à profit pour restaurer les monu- 
ments historiques du pays. Le beffroi de Tournai a eu 
son tour. Les travaux de restauration de ce monument 
commencés il y a IK ans sous la direction de M. Renard, 
architecte de la ville , se poursuivent lentement, mais 
tout nous fait espérer qu'ils ne tarderont pas à être repris. 
Le conseil communal qui y a déjà consacré de fortes 
sommes ne voudra pas laisser son œuvre inachevée, et 
l'on nous assure que des crédits sont ouverts pour con- 
tinuer les travaux. 

Qu'il se relève donc dans son style primitif ce géant 
de pierre qui domine la cité pour annoncer au loin Tan- 
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tique paissanee de la commune de Tournai et dont la 
grande Toix mêlée à tous les actes de notre vie nous ap- 
pelle aux fêles et aux solennités publiques, nous annonce 
chaque matin Tbeure de réveil et chaque soir l'heure de 
repos. Mais surtout que jamais nos concitoyens n'ou- 
blient que leurs ancêtres, en élevant près de l'antique 
cathédrale leur donjon municipal, ont voulu que ces 
deux monuments rappelassent constamment à leurs 
descendants la grande devise : Dieu et la liberté. 



ItN. 



■odètoda 



ANALYSE DU COMPTE DE LA RESTAUIIATIOH 

DU BBPFROI DB TOURNAI APRfeS L*mCBNDUI DB tSOO. 



1* Senuiinê commençant le 28 Féwrier t395. (vieux style). « A M* 
t Golan, carpentier, pour et au nom de maistre Jaque de Braibaot, 
Marlio de Louvain , Jehan Bourliqul , Jehan Le Sellier, Jehan LarrR- 
gonneur , Guérart Le Barbier dit le Roux, Jacquemart de Bmyelle ec 
Jacquemart HouM^I » tous mâchons et carpentlers, pour avoir par 
eux ensemble et chacun à par lui visité et advisé la forme et 
manière de get (!) que lesdits commis avoient fait faire pour le com- 
ble dudlt belfroit, adfln de commenchier à faire y celui, lesquels tons 
ensemble respondirent que la ditte fourme et get ne saToient aucune 
chose à dire et que sur ycelui get et fourme on commenchoU la ditte 
œuvre. Payé audit maistre Colart pour et au nom des dessus nommez 
et donné ^ eulx de courtoisie pour boire ensemble : xxx sols Tournois. 

a Audit maistre Martin pour trois jours par lui déservis en la ditte 
sepmaine de avoir esté es roques d' Antoing . de S* Adrien et de Cale^ 
nielle pour ad viser la pierre nécessaire pour iceluy ouvrage et pour 
avoir aussi visité le commencement dicellul ouvrage au pris de ▼. s. 
t. par cascun Jour, sont vx s. C « 

4* Semaine. — MailreMartin de Loovain ya a es roques de Caleœille 
et de S^ Adrien achelter les pierres nécessaires pour faire les « appas 
de la montée de Tune des tourelles du comble dudit belfroU pour aler 
^ lorloge ». 

8* Semaine. — On place la roue pour monter les matériaux et Jehan 
de Paris, fondeur de laiton fournit <t trois rouelles de keuvre pour 
engins »• 

6* Semaine, — Ginq tailleurs de pierre sont désignés comme ayant 
« taillé pierre nécessaire pour les crestiaux et entablements comme 
pour le vis de la tourelle hault dudit belfroit » et 6 charpentiers pou 
« avoir carpenté au comble de la dite réparation. » 

7* Semaine» — On commence à maçonner. Il y a 6 tailleurs de 
pierre, 4 maçons et 6 manoeuvres. Deux charpentiers font la loge des 



(1) Getf projet. 
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lailleun de pierre el Colart Cailliel fonroit « zi frémianz dont II fu 
fail bours es clères voies dudit belfroil bauU poor les oavriers ouvrer » 

8* Semaine, — On commence k refoire « les cresllanx et les appas 
de le toarelle dadii belfroit baalt. Maître Golan Cailliel foamit « tI i j 
quartiers de bos desquels on fit cbintres servaos aux vossores faites 
audit belfroit. 

0* Semaine. — Will. Tayoo fournit « 5 balérlaoz de sable de maire 
poor la macboDoerie. » 

iO* Semmne. — Il y avait 8 taillears de pierre , 4 maçons, 7 cbar- 
peniiers et 2 soyeurs days. 

10* Semaine, » On reçoit d'Antoing les pierres d'entablement. 

21* Semaine, — « A maître Pierre de Breoell fèvre poor en la ^^^ 
ditte sepmàloe et autres sepmaines précédentes, avoir livré : pour 
on tampon de fier pesant tIJ 1. 1. qui mi fu et employé à l'une des ar- 
cures dudit belfroit, pour ?j bendes de fier pesans xvj lirres et demie 
qui furent servansou tenir le faucon (1) dudit belfroit. — Pour un 
barrel de fier siervant i la macbonnerie dudit belfroit bault et en 
larcnre (2) devers le marcblet qui pesa c.iiijn et xlj 1. t. de fier, 
pour un autre barriel de fier qui mis fu et assis li fermer larcure de- 
vers la halle qui pesa c et xxx IfiiJ I. t. de fier. Pour un barrel de fer 
servant li larcure et pour serrer ycelle qui est vers le marcblet, qui 
pesa lij* ixvj 1. 1. de fier. Pour un fier qui servy au soustenir lune des 
gargoules dudit belfroit pesans ilij>x xij 1. 1. Pour un barriau de fer 
pesant vj« xzvilj 1. 1. dont le macbonnerie dudit belfroit fti reloice 
au costé devers ledit marchiet. Pour ij pioches de fie^ pesans clxxviij 
1. 1. qui furent mi^es et emploiées au soustenir les deux gargoulesi 
lune vers le marchiet et lautre vers Nostre-Dame. Pour un autre bar- 
rel de fier servans à soustenir la gargoule qui fu mise audit belfroit 
vers la rue S*-Martio, et pour un autre grant barrel de fier qu^ pesa 
vj« xxj 1. 1. de fier qui servy au clore et serrer larcure et le pan de 
mur dudit belfroit aulez vers le balle, au pris de xj deniers tournois 
la livre. » y 



(t) Faucon , pièce la plus haute de la machine k élever les far- 
deaux appelée engin* Le faucon était garni de deux poulies qui 
servaient de passage au cable de l'engin. 

f2) ilrciire, ogive. 

BULLVriN T. VIII. 43. 
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fiXS" Semaine. — « Aadil Pierre de Broi^il» deni grsiis birrianz de 
6er qui pesèrent yJîj' tvîj I. i. de fier qiii mis furent en le macbonae- 
rie dudit iMifroft lun vers Nostre-Dame et l*autre vers la me Si- 
Martin. Pour deux caignesde fler pesans ij 1. 1. et demie de fier qni 
ftervireni au serrer lesdle deux grans l>arriaulx de fier dedens la m»- 
chonnerie. » 

Kf Semaine* — > q A Alart le Roy fèvre pour un qnarlron de nayes 
par lui livrées en ladilie sepmaine et desquelles fut ciox le moulle 

dudll l)elfroit liaul , pour ce iJ s. vj. d. t. 

27* Semaine, — On jette par une nuit les groisses en aval dudit 
blelfroit et on donne IS lots et l}^ de cervoise aux ouvriers. 

29* Semaine. — If n'y a plus*qu'un tailleur de pierre, 4 maçons et 
charpentiers et pendant la semaine suivante, ce tailleur de pierre 
et ces maçons sont congédiés. 

31* Semaine. — « Audit Pierre de Brueil , 56 agrappes en fier 
pnis iiij autres ag rappels et un cercle de fier pesant c et ▼] I. t. mises 
avecq celles dessus dictes ^ lentablement qui fut rois audit l)elfraiL » 
41* Semaine* — « A Jehan de le Vingne et k ses compagnons, 
Toquetiers h Anloing, pour avoir livré en laditte sepmaine 61 pies 
dourdoin parpain qui mis fu et employé en le réparation dessus ditte 
au pris de 2 sols et un denier le pié. A eulx pour un pas simple et on 
double pas tierchier et un chiercle livré comme dessus et emploies en 
Iceulx ouvrages et contiennent deux pies dentablement au pris de 
4 sols deulx deniers tournois chacun piet . 
1197. 55* Semaine commencée le 26 f^rt«r 1396 (vieux style.) — On 
cm^Biit commence ^ monter le bois du campanile au sommet de la tour. 
« A Jehan larragoneur carpentier pour une corde contenant iiys> et 
XV toises de long avec un bloquiel appelle mouffle acatée h luy en la- 
ditte sepmaine , de laquelle corde on ayda à monter le bos et messien 
pour la réparation dudit conble; pour ce payé à luy. . . . xj s. t. 
<r A Jehan du Bos. carller pour 3 ormeaux et une tranche de orn»el 
pris à luy en laditte sepmaine desquels fu fait un engien hault audit 
belfroit dont il fu monté et avallé le boa et ce quy est nécessaire fu 
pour laditte réparation pour ce payé .... xxxv s. x d. t. * 
56* Semaine. — Les salaires des ouvriers furent « haulchiex tant 
pour cause des longs Jours (mois de mars] cemme pour le pénible 
«Qvrage de lever ledit conble dudit belfroit» Le salaire des charpen- 
tiers est porté k 4 s. 6 d. par jour. 
VSêgn! ^* Semaine. — « A Ansel de Ganonne, caoderHer pour avoir en 
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laditie sepmaine fait gtialier et ordoimer la jnesnre et p»ltr6A du 
dragon dudit belfroil pour iceluy patron aviser tant aux dis commis 
commo k leur dit conseil , pour par iceltu| patroo marchaBder« oa 
cas qu'il sufBroit à on matstreiouvrier à le iiireen kaivr^ parlat^a- 
iiière qu'il pœt par le présent apparoir, payé audit Ansel pour le pa- 
tron dttdit dragon et sa paine et labeur en ce déservy liij 1. 1. xj s. iijd. 

« Audit Anscl payé pour M paine et salaire de&ervy en ce qtie il 
poorgela ledit patron en toiite atant que il le iest Mitrement. s. s« 

64* S0mainê, — Les quatre ciiarpenliers ayant présenté par ro» 
quête qa' « iii avoieot mis leur corps en péril et adveniore pour le 
leTafe dncHtoonble n» it Itiur estai loué '^ ohaoun par ordre des oon-» 
Sam 1 sols lournoitk 

« A maistre Colart Gailtîel carpentier pour les dépens de lui et de 
SOB cheval de estre alei en ladiite sepmalne de Tournay h Valen-* 
chiennes pour savoir en enqucrre laquelle escaille estoH meilleure 
poar courrir Mit belfrbiten laquelle Tille demovtaèt séjonrhtf aient 
veqant et séjournant à faire ce que dit est par deux Jour» ta pris de 
dix sols tournois par jour sont .«••«• xx s. 

Pendant la même semaine le salaire d<;s ouvriers fut diminué « à 
cause que laditte œure ne fu pas si pénible que elles aveient esté es 
sepm aines précédentes.. » .... 

65* Smnaine, ^~ Les maçons reprennent «leur iravaN ; deux maçone 
et fin tailleur de pierre travaillent jusqn'à la 76* semaine ^ la t< ma* 
cboMieriedes creetianx do belfroit baolt. o 

76* ^ematne. — A iebao Leolerc, potutre, poor avoir en Mille 
sepaaîne et autres sepmaines précédentes amendé le dragon et or* 
donné de tous poins en le Teoe desdis commis et de leur conseil par 
aT»Dt quil fbist fait de keuvré pour II lui payé parmy le focille qui 
mise y fu ...,.*.... x a. lé 

76* SwiarM, ^ « A maistre Martin de Louvttin poulr vffj cor- 
beaux (1) de pierre par lui livrés en la diue sepmaine qui furent tnfs 
et employés auxdis cresteaux ou nécessité était au pris de ij s. vj d* ù 
ràascun corbell. 

76» Semaine. -- a A Jehan Basfliel Mare*f«r, pour xllii assfëlléii de 
qaesne par lui livrez en laditte sepmalne et qui mi^es furent et em- 



ArdoitM. 



Crénaau 



GwbMVB. 



(1) Corbeau^ non générique de toute |ylerre saillame. 
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PteMiM. plo|éi ou faire les pintcles (1) dvdil belfroil hautl au pris de ij s. t' 
eascoo. 

a A maistre Golan Gailliel pour zxvij assielles livrez par lai en ieelle 
seponalne qui furent mises et emploiées es dis pinacles au pris de 

IJ sols par assielle, sont : liiij s. c. 

« A Jehan Fuirei Carton, pour xj voitures de carelte par lui faites 

cusMiite* en laditte sepmaine pour avoir admené les gargoutes de letailie- 

pierre en la balle et aussi les- aissielles dessus dltles au pris de z 1. 1. 

cascune, sont * . . iz s. tl ij d. 

BrafoB ^^* Semaine. -* A plusieurs compalgnoos variés qui en la ditte 
<^Bd«. sepmaine aidièrent au souffler lenseigne du dragon dudit belfrolt. 
Donné k eulz de courtoisie pour leur sallaire en ce desservy xz s. t. 
« A plusieurs enfans pour watiauz pour souvenance quant le dra- 
gon fut getlô en la maison dudit maistre et monstre sur canchie. 

Pour ce payé ^ .... y s. t. 

« A Goulompt, brouetteur pour avoir en laditte sepnuine brouté 
les verghez de fier qui servirent auz fiolles dudit belfrott et prises 
en la maison de maistre Pierre de Brueil et ammenées en le halle pour 

peser. Pour ce. ......... zv d. t. 

« A Pierre de le Pierre, violer pour iiij los et demi de vin pris à 
lui en laditte sepmaine et présentés de par la ville et lesdis commis 
auz marchans de Drudrechs qui a voient vendu lescaille dont le bel- 
frolt fu couvert, au pris de zz d. t. le lot, sont. . . . vi s. vj d. t. 
73* Semaine* « A Jehan Bourliqui machon, payé pour ilj los de 
vin que iceluy Bourliqui paya au commandement desdis commis aux 
ouvriers et mâchons quant la première gargoulle dudit belfroil fa 

assise au pris de zz d. t. cascun lot, sont vs.t. 

73* — Semaine» — « A maistre Jehan Leclercq, peintre , pour 

syrtMf. ^^^ P'^ '"' ^^^ '® patron des seraines qui sont sur les quatre ton- 

relies dudit belfroit adfin que puissent estre mieulz faictes en le veue 

du conseil desdis commis, payé pour icellay patron de sa paine en ce 

déservy iiU 1. 1. x s. U 

74* Semaine. — « A plusieurs variés, donné par courtoisie pour 

^tffMtfitat. avoir aydié à iiy fois auzdis mâchons à monter les iiij gaigooilesqot 

sont auz iiy costés dudit belfroit vs.t« 



(I) PtNoels esl employé dans le compte pour pignon. 

/ 
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7SI* ^évuKiM — « Aax variés de maislre leban de Paris pour don à 
eolx fais par coartoisie le jour que ledit maislre Jehan livra auxdis 
commis le dragon que ils avaient aidé à faire pour ce. . z s. t. 

77* Smnainê. — «t A Mahieo de Gand pour son sallaire dcservi en 
ladiue sepmaine de avoir fait et talllié le patron des banfères qui 
sont andft belfroit tant grands qne petits, payé pour ce . . z d. t. 

A Goiart de Breufl, fustaillier pour un esquipail qui fu nécessaire ï 
laditle ceuvre, payé pour iceloy z d. t. 

79^ Semaine» — c A Jaquemart des cauilours, fournier, pour micbez 
prises k Ini et qui flirent gettées jus dudit belfroit auz enfans le jour 
qae oo assist le dragon audit belfroit , pour ce . . . . vj s. t. 

« A JehaBEspinoitclauweteur pour v quarterons de clauz tablerez 
par lui livrez en laditte sepmaine qui furent mis et emploiez aux ou- 
vrages dudit belfroit, tant auz fenêtres des pinacles et autres parties 
auditbelfroUau prisdexvjs. t. le cent, sont . . . . zz s. t. 
' 8S* Semaine. — a A maislre Jaque de Braibant tailleur , pour 
avoir par loi fait en laditte sepmaine, une couronne de pierre pour le 
roy qui est contre la balle et mise sur son chief, quy quant ledit 
belfroit fri ars par fortune , la couronne que ledit roy a voit fut rompue 
et despécUé. Payé dicelle couronne et de la paine de ce faire. Ix s. t. 

(Ob voit en effet dans les dessins inédits de V Estai sur Tournai 
par Sanderos, que la façade des balles était oroée de trois statues de 
rois surmootées de grandes couronnes. 

90* Semaine. ^ a A maislre Yinchant mesureur d'escailles, mais- 
lre ouvrier descailles de monseigneur le ducq Aubiert et de la ville 
de Valenehiennes et Adam Morel et Willaume Calart , pour avoir par 
enlz en laditte sepmaine avisé et mesuré le grandeur dfrJa couver- 
ture deaoaUie dudit belfiroit pour payer le maistre qui couvert lavait 
raisonnablem^t, lesquels avisèrent et visitèrent laditte couverture 
qui la tnMiTèrent bien et duement faite comme ilz relatèrent auzdis 
commis, et pour ce fu payé par euz pour leur paine en ce deservy 
parmy les dépens dudit maistre Vinchent. . vj 1. 1. viij s. t. vj d. t. 

9S* Samatfia. — « A Colin de Gand, voirrier , pour vij pies et un 
Uereh devoirrerie de voire par lui livrées en laditte sepmaine et qui 
mis et emploies ont esté au faire feniestre de le cambre de lorgoge 
ao pris de i| sols ilij d. t. chascan piet de vcirrière, sont .... 
. . : : . . . xziiij s. ij d. t. » 

03* Semaine. — A dater de cette époque les cbarpentiers travail- 
lent pendant huit semaines à Touvrage de l'horloge. 



liTnBfle ko 
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1191. 
Fenétns 



Horlog*. 



« A maistre Pierre du Braeil, fèvre, pour ub grant sommier de fier 
aTec deux estrîers graiis dont il fut pendu le timbre de b orloge qai 
pesèrent iîijxz et ij 1. 1. de Ûer » Ce même Pierre de Brueii a foorai en- 
core en plusieurs fols toutes les autres pièces en fer de l'IMoge et 
les serrures du beffroi. 

98" Semaine commençant le 14 Janvier 1387 (vieux style) — « A 
Jehan Rasilel mareuier ponr xij lambourdes de bos de baalte foriesl 
livrées par luy es sepmaines précédeoies dont il fu fait les hors des 
fenestres flamenghes dudit belfroit au pris de xij denierf lonraols 
cascune lambourde, sont xy s. l« 

99* Semaine. — « A maistre Mahieu lorlogeur pour «n vdaiii de 
fier et les pendans ad ce servans nécessaires à ladille orloge^ xxx s» t. 
Pour le tourte de laditte orloge relever et faire les eulles et esUau 
de laditte orloge, xx. s. t. Pour un petit volant servant appiavx avoir 
mis en ordonnance, x s. t. Pour une reue servant è relever tesdis »^ 
piaux et avoir fait larbre et le tourte tout nuef et les euika k ce ser- 
vans, XV. s. t. Pour les relevées des iij appiaux et avoir mis en or- 
denance le reue à ce servans, xxx. s. I. Pour avoir remis à pont le 
frémeure du grant mari tel et avoir fait la teneure toute neof, x s. 1. 
Pour avoir remis la graut reue de lieu à autre et icelle avdhr mis ea 
ordonnance et y avoir fait oellec tous nuefs, x s. t. Pour avoir relevé 
le grand reue et avoir mis à point et ordonnance les grans poyes de 
lorloge et faire tenir la grosse polie, x s. t. Pour avoir refait les maa- 
ces de la chanolle, x s. t. Pour son salaire de avoir mis ladite orloge 
enordenance depuis que icelle fu rapportée de hault daéit belfroit 
en la cambre ou elle est à présent et y avoir fait et ordonné ce que 
mestier estoit selon lœovre. xx s. t. Pour avoir fait et ordonné laditte 
orloge qui étoit paravant à vj cordes et ii v polies et de présent , il 
nen y a que trois; pour ce xx s. t. Pour iiij bous pour les mouveneas. 
V s. t. Pour Iij verghes de fier par luy faictes qui servent on aacqoier 
les iij martelets parmi les parois du comble, v s, t. Pour ij régies à 
deux polies servans et les reues avoir deffaities et depub reffaîre ei 
avoir mis en autre lieu, x s« t. Toutes lesquelles parties desaoe dioes 
montent en somme qui payées ont esté audit maistre Mahiev ponr ee« 
: . xij I. t. 

Le compte contient ensuite une longue nomenclacare de « verghes 
de fier, de viroles , de marteaux, de crampons, de clans qui ont été 
payés k maistre Pierre de Brueîl. » 

« Audit maistre Mahieu lorlogeur pour ij jours desservis en Inditte 
sepmaine de avoir entendu ou remettre à point laditte orloge an pris 
de iiij s. t. par Jour sont vîij s. t. 
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iOl* Smaine, — « AWalier Hoasiel, carpenUer^à Jaquemarl, 
800 frère et audit maistre Hahieu, orlogeur, donné ^ eux de courtoi- 
sie pour lioîre ensemble le jour que laditte orloge fn parfaite et or- 
donnée en le caoïbe ou elle est & présent, pour ce . . . x s. t. 

Les traraoz finissent k la fin de la 10S" semaine commencée le it 
février i3M, (nouveau style); 1397 (vieux style). 

Les semaines qui viennent ensuite ne sont plus consécutives. 

103* Stmaine commençant le 5 avril 1599 (vieux style). — - pii\2^t 
«t A maistre Jehan de Paris, fondeur de letton , pour avoir par lui fait àm dnfoa. 
de fin koeve le dragon dudit belfroit par la manière qu'il est sans le 
dareme ptce à luy par marchandise faitte par lesdis commis apries 
ce quil en oient parlé à plusieurs marchans , en ce cognissana et en 
grant advis ensemble de laditte besoigne... vjxx couronnes de France 
qui vallenti . . : , . vj" xv 1. t. 

a A mafetre Wattier le fondeur pour avoir par lui fait lesli(j serai- âm ««yrt- 
nes qui soit sur les iiij tourelles du belfroit de fin kœvre payé k loi '^* 
par lesdis commis par marchandise k lui faitte comme dessus k cas- 
cune serais XV 1. 1., sont Ix 1. t. 

« A maiitre Wattier le fondeur pour viij grandes banoères et ^ '«*«•»* 
xxyj petltt4s par lui faittes de fin kuevre mises et emploies audit bel- mena. 
froit au prli de xz s: t. cescune bannère par marchandise k luy faitte 
par lesdis Icommis moyennant que dudit marchié il en donna lune k 
laditte œowe » sont pour ce . ...:... xl iij I: t. 

a A mais^e Jaque de Braibant, tailleur de lames, pour avoir par Paiement 
loy fait, tailé, et ordonné les iiij gargoules dudit belfroit comme ce (muies!^'^ 
poet apparoir par icelles , payé k luy pour laditte fachou par mar- 
chandise k loi faitte xlv I. t. 

« A maistie Jehan le Monne , peintre , pour mkrchié k lui fait par 4^^^^^. 
lesdis commu par rabais selon les ouvrages de la ville se ordonnant 
de joor en pur quant le cas y esquiert pour avoir doré les parties 
qui sensleutent; cest assavoir : aux quatre tourelles k cascune 
toorelle vj linacles, les crestes et le plat du meulequio » les 



(1) H9ui$f partie recouverte de plomb, au sommet des pignons 
et des toitures, en cône allongé et oii s'atuche la verge 
de fer. 



— 848 — 

beaaes (1) qui sont vf esties de pommiel et don floron et j a gargou- 
lettes entre les pinacles de ploncq et sont les beoses desiUes tou- 
relles viesties dan pommiel et d'un tabernacle ^ yj paons (1), ï deux 
estages et avieslies de pileriauK et darboutres à une tobe deaeure k 
an dobble floron et si est ladiite tube ravestie de crestdettes sur 
cascune areste et cescun pilier ravesti de deux gargoulettes aTecq les 
liij feniestres flamengbes raTiesties de crestes de pommiel et de fie- 
rons et la ghille (2) qui est sur iiij estlaux à wit pinacles raviestles 
de créâtes et de pommiel et de florons doubles et viiij gargoulettes 
entre deux et audessus des pinacles qui sont es viij paoo^ à cescun 
paon iiij fleurs de lis siervans lœuvre , et sur laditte a|bille une 
grant beuse, un grand pommiel et deux petls et une bosequi Ta jus- 
que au piet du dragbon. Et aussi a doré ledit dragbon {oi est viij 
pies de long et de grosseur à lavenant de la longbeur, Arecq xxTilj 
iMnières de ix pox de long et vj pox de let esquelles bannères à florons 
dorés et fleurs de lis et lefonsdasur dalemenge et castlaux à lautre 
des armes de la ville de fin blancq et les campaignes sont de vermil- 
lon k colle.' Et es dittes quatre tourelles à iiij bannèrei de plet et 
demy de long et un pied de let qui sont estoffées comms les autres 
deseure dittes. Encore y a wit autres bannères servians lux pinacles 
qni ont xij pox de bault et ix pox de let qui derez et estofez sont 
comme les antres deseure dictes. Item pour avoir toit le ploncq 
qui nécessaire a estre doré bien veroy et nilé dor coilear quant il 
a esté secq. Et aussi les quatre grandes gargoulez biei empreniées 
trois ou quatre fois et faictes de boin fin blancq de iloncq et les 
yeux» guelles et oreilles desdittcs gargoulles bien et deueinent 
dorées ainsi qu'il appartient. Et toutes les dorenresdessB dittes faites 
et dorées de fin or au pris d'un mouton dor pour le cest de foellez. 
Desquelles cosez dessus dittes ainsi falltez a esté payé pa? marchandise 
faite andit maistre Jehan le Monne par la manière desns ditte sont 
pour ce parmi la carité de laditte marchandise que Icsdiz commis 

lui prestèrent ij« ixxy. 1. tour. 

« Audit maistre Jehan le Monne pour avoir doré de telor que dessus 
est dit et devisé les iiij seraines qui sont sur lesdittei iiij tourelles 



(1) Paon, crochet. 

{li Ghille, la flèche k huit faces du campanile. 
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avecq aussi les gargoulles el les pinacles qui point nestoient compri- 
ses ou marchté dessus dit. Pa^é à loy xzx I. tour. 

« A loy pour avoir les Tifij estiaux de lorbevoye annoyés dor et 
dasur el avoir doré les croisores par dessous les cbauffrains et qui 
point nestoient compris es dis roarchies. avecq avoir doré iiij festeores 
et les viij pinacles dudit belfroit haait et tout doré en or dessosdit 
pour ce payé - iiilj» I. t. 

A raaistre Jehan lescailleur pour avoir par luy couvert desraille de 
Ramonge ledit belfroit bien et suIBsameut par le manière qoil poet 
apparoir et laquelle couverture contient par le rapport et advisde 
maistre Vinchent mesureur de la ville de Valencbiennes et Adam 
Morel et Wiiiaume Salart. viilj. Audit maistre Jehan, payé pour amen- 
dement de sa paine et travail avecq sa ditte marchandise et que de 
ladite œuvre il sestoit et est deuement acquitté, considéré aussi lœu- 
vre qui estoit périlleuse à couvrir, payé à li par amendement par le 
rapport de Jehan Petit et Gille Lermiie qui ladite œuvre advisèrent 
pour ce ""...: xx 1. tour. 

9 A Jeban Daverdoing, ploromieri pour avoir par lui livré en toutes 
les sepmaines dessus dit les les parties de plonc qui s'ensl^euvent : » 
(Soit ici dans le compte un grand nombre d'articles désignant toutes 
les parties de plomb qui furent employées ponr recouvrir les diverses 
faces du campanile.) 

a Toutes lesquelles parties desenre ditles et qui mises furent et 
employées aux ouvrages dicellny belfroit par le manière que devisées 
sont montent en toute somme à xxxij milliers sept cens el cinquante 
trois livres de plonc qui valent aux prix de x livres seize sols tournois 
]e millier , pour ce i loi payé parmi xl s. tour, de carilé qui lui fu 
preste. • • xv«lij 1. toorilj. s. vij. d. tour. 

a A maistre Martin de Lonvaing machon qui fo maistre ouvrier 
dudit bel froid auquel il fu donné par messeigneors les consanlx de 
laditte ville de courtoisie avec les Journées comptées et mises en ces 
présens comptes xxx livres tournois dont 11 lui estoit encore deu de 
reste qui payé lui a esté par les dis commis et dont il a fait quittance 
comme dessus. Pour ce - x. I. tour. 

« A maistre Golard Cailliel carpentier et qui maistre fu del oevre 
de la carpeierie dicelloy belfroit, auquel a esté donné par messei- 
gneors les consaulx de la ditte ville oultre les journées comptées en 
ces présens comptes pour la paine déservie oodit ouvrage et aussy de 
avoir visité lesdis ouvriers et avisé les œuvres dessus diltes par le 
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terme dessus déclaré, et en ce avoir en .graos paines et travaux par 
plosieers fois considéré quil ne gagooit point plus grans journées qiw 
les aultres ouvriers. Pour ce à lui donné de courtoisie que pa>é lui a 
esté par les dis oommis^ . : xxl.tour. 

115* 5«matfM eommeneée le fS Juin 1400. «À Jaquemart BafEoys 
OMchon pour iiij Jours de servis en laditte sepmaine de avoir parfait 
et pourgeté ledit belfroit et avoir aussi , entendu au remacbooner 
ycelluy environ ledit chep et avoir le terrée de dessoubs les clo- 
ques ordonné à dire au pris de v s. tour, par jour sont, xx s. tour. 

« A Piérard de Genest pour v rasières de thieole moulue par lui livrée 
en la sepmaine précédente et aussi en ceste présente sepmaiae de 
laquelle thieele moulue fù faite larée dessous les cloques au pris de 
I s. tour, la rasière, sont ... ! I. s. tour. 

a A Ernoul le MercUer, pour rasière et demie de Thieole moulue 
comme dessus xv s. tour. 

a A Colart de le Haine, pour v mandes de cendre livrées par lui en 
laditte sepmaine qui mises furent et employées au faire laditte terrée 
au pris de xx d. tour* cescune mande, sont. . Tiiij s. ilij d. tour. 

« A iehan Goudalller. espeoier, pour v livres dolle de lunys livres 
par lui en laditte sepmaine de laquelle fîit abnrée ladite arée au pris 
de X d » tour, la livre, sont iiij a. ij d. tour. 

A lay pour rouge terre moulue xv d. tour. 

fS5* Semaine eommeneée le H septembre 1400. — La cbar^ 
penterie de la tourelle est élevée. C'est la dernière semaine de 
travail. 

194* Semaim. *- Reddition des comptes. 
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L'HOTEL-DE-VILLE. 



Tournai qui a créé de si maguifiques chefa-d'œavre 
d'archileelure religieuse ne parait pas avoir eu au moyen- 
âge un hôtel-de-'ville d'une importance égale à ceui des 
principales villes des Pays-Bas et du nord de la France. 
L'ancien hôtel-de-villc démoli en 1820 présentait, il est 
yrai, un aspect pittoresque et riant; mais l'intérêt de cette 
construction était nul près de celui des somptueux 
hôtels-de-yille de Bruxelles, Louvain,Tpres, Audenarde, 
S'-Quentin, Arras et Douai. 

Le monument qui, depuis quarante ans, est renu 
remplacer l'ancienne construction adossée à la tour des 
six ne nous rappelle aucun souvenir municipal. Il con- 
siste dans la partie de l'abbaye de S'-Martin qui a été 
conservée après la révolution française. 

Il n'entre pas dans le cadre restreint que nous nous 
sommes tracé en commençant cet opuscule d'y faire en- 
trer la description des monuments eu stvle de renaissance 
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qui ont été élevés depuis trois siècles dans la ville de 
Tournai ; les édifices romans et ogivaux ont occupé seuls 
notre attention: Les constructions actuelles de Thôtel-de- 
ville élevées sous Louis XV n'attireront donc pas nos 
regards, et nous nous contenterons de les diriger vers 
une construction presqu'inconnue dans notre ville : la 
crypte de la célèbre abbaye qui , pendant plus de mille 
ans , jeta un si grand lustre sur notre cité. 

L'abbaye de S*-Marlin fondée, vers 650 par S^-£loi, 
éprouva deux siècles plus tard (878) les maux causés par 
les invasions des barbares. Hériman nous apprend que 
les Normands emmenés dans notre cité par la soif du 
pillage détruisirent les constructions élevées par saint 
Eloi et qu'en 950 Fulcher distribua à ses compagnons 
de débauche les biens de la célèbre abbaye. 

Quand la paix fut rendue à l'église de Tournai , Odon 
écolatre de la cathédrale releva l'abbaye de ses ruines 
(1092) cl, comme l'avenir promettait plus de sécurité que 
sous saint Eloi, on construisit sur des plans beaucoup 
plus vastes. Partout à celle époque les religieux se mul- 
tiplièrent, et par la reconstruction de l'abbaye deS^-Mar- 
tin, notre cité vit la société monastique reprendre une 
vigueur nouvelle et plus de puissance encore que par le 
passé. 

Le calme de la vie des cloîtres qui étaient devenus un 
refuge contre les calamités publiques permit pendant sept 
siècles de transformer fréquemment le monastère. Les 
constructions passèrent successivement par toutes les va- 
riations de forme qui caractérisent les quatre grandes 
divisions de l'art : style latin , style roman , style ogival 
et style de renaissance , jusqu'à ce que la révolution de 
1789 de lugubve mémoire eût anéanti les institutions 
monastiques. 
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L'hAlel-de -ville est la seule partie del'abbaye de S'-Mar- 
ttn qui ait été coaservée jusqu'à ce jour, el il n'y a guère 
que ses souterrains qui offrent quelqu'inlérèl au point 
de vue archéologique. 

La crypte romane de l'h A tel-de-ville eal presque com- 
plitenieut inconnue dn nus concitoyens, cl cependant ses 
colonnes trapues et sévères , ses murailles sombres et 
nues , ses voûtes d'arête humides et icnébreuses produi- 
sent un effet imposant et semblent solliciler l'étude des 
archéologues. Cette crypte esl-elle encore celle de l'ab- 
baye primitive fondée par suint Eloi ou faut-il seulement 
en faire remonter la conslrucLioii à l'époque où Odon 
reconstruisit le monasière? 11 serait difficile de le déci- 
der ï ce qui est certain , c'est que la grande simplicité des 
lignes donne au souterrain de l'hO tel-de-ville la physio- 
nomie d'une composition antique; aa structure qui de- 
vait âtre en usage au VI' siècle et ses chapiteaux qui en 
sont les seuls ornemeiils rappellent les grandes relations 
qui existaient entre l'art de l'époque carolingienne et 
celui que les romains avaient précédemment introduit 
dans les provinces septentrionales. 

L'undecescha- 
piteaux d'un gal- 
be grossier et in- 
correct a ceci de 
remarquablequ'il 
est rehaussé par 
un tailloir circu- 
laire, ce qui se 
rencontre bien 
rarcmenidansles 
chapiteaux ro- 
mans ; mais lej 
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deax aotret'reprodniu à diverses reprises dans la erypte 
ont été dessiaésaiec vigueur et coupés dans une pierre 
dure par one 
main habile.Leer 
sculpture u'est 
exempte ai de 
finesse, ni de œl- 
teté , comme le 
fait Toir autant 



tre gravure. Les 
tailloirs compo- 
sés de moulures 
antiqu es Bo n t sim- 
ples et lisses ; 
leurs angles sont 
soutenus par des 

palmetles d'une scul- 
pture peu saillante, et 
des feuilles découpées 
occupent la partie cen- 
trale de la corbeille. 

11 n'est peut-être pas 
sans intérêt de faire 
reluarquer ici que lors- 
qu'on a découvert les 
souterrains de l'an- 
cienne boucherie, on 
y a remarqué que le 
style est k peu près le 
même que celui de la 
crypte de l'hAlel-de- 



ville. Le» ebapiteaux de 
ces souterrains diffèrent 
cependant complëlemeot 
de ceux que nous tenons 
de décrire ; les lailluîrs et 
les as Ira gâtes sont gros- 
sièrement découpés et 
l'absence de corbeille ac- 
cuse le ciseau d'un sculp- 
teur inhabile. 



La crypte de l'hôlel-de-ville a servi pendant longtemps 
de prison à l'abbaye de S'^Harlin. C'est l)i probablement 
quefurenl enfermésau moyen-âge les v assaui délinquants 
ou les moines qui avaient manqué ft un des vœux de leur 
ordre. 

Un sombre cachot construit dans un des angles de la 
crypte renfermait une grande fosse que l'on a découverte 
il y a peu d'années. On a prétendu que c'était un de ces 
épouvantables vade in pace dans lesquels on descendait 
' le condamné avec un pain , un pot d'eau et un cierge 
bénit et que l'on murait pour toujours. Mous ne savons 
jusqu'à quel point est basée cette triste conjecture, mais il 
est curieux de constater que toutes les parois de la crypte 
étaient couTcrtes autrefois d'inscriptions faites au XVI* 
siècle. Il en existe encore de nombreux vestiges, et celles 
qui ont été le plus exactement tracées sont écrites en 
espagnol , signées Galand ei datées de 1S44. 

Vouloir , en l'absence de documents , tracer ou même 
esquisser l'histoire de la crypte de l'hôtel-de-ville nous 
parait un travail aussi téméraire que difficile. Aussiiioiu 
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bornons-nous seulement ici à faire comprendre sa baule 
importance archéologique. Les monuments de Tarchi- 
lecture romane deviennent chaque jour phis rares dans 
notre pays; longtemps ils ont été oubliés, et trop souvent 
la hache du vandalisme est venue s'aiguiser sur leurs 
pierres noircies. Nous cherchons dans la faible mesure 
de nos forces à réparer les effets de ces funestes dédains, 
et en faisant connaître d'anciennes constructions incon- 
nues, nous aiderons peut-être ceux qui écriront après 
nous à renouer les fils brisés de notre histoire monu- 
mentale. 



MAISONS ANQENNES. 



n eiiste au milieu de notre cité quelques habitations par- 
ticulières auiquelles une haute valeur d'antiquité donne 
droit d'asile dans cet opuscule. Dédaignées par le goût 
moderne , désertées par la fortune , par ses loisirs et ses 
joies , ces demeures ont pour nous un prix que relève 
encore l'abandon où elles sont tombées. Disons plus : me- 
nacées de jour en jour dans les restes de leur existencoi 
elles nous semblent, par leur importance et leur mérite, 
devoir fixer au premier chef l'attention de la commission 
royale des monuments et des personnes qui s'intéressent 
à la conservation des monuments nationaux. Tournai est 
en effet la seule ville de Belgique où le temps et la bar- 
barie n'ont pas enlevé toutes les anciennes constructipns 
civiles élevées en style roman. Sept à huit siècles nous 
ont laissé debout plusieurs maisons qui datent peut-être 
de l'époque carolingienne ; nous faisons des vœux , avant 
de les décrire, pour que l'administration communale 
cherche à rendre la ville propriétaire de ces précieux 
débris de l'ancien Tournai et empêche par là leur des- 
truction. 

KA180R8 BOMAKKS. — Parmi les façades de maisons ro- 
manes qui nous sont parvenues à travers mille dangers 

BULLBTm T. viir. 4tf 
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de dealruclion , nous n'héaitona pas à accorder la pré* 
férence à dcui d'entre elles pour les décrire et pour les 
dessiner. HaLiiement rendues par la main du graveur, 
elles feronl d'ailleurs ressortir mieux qu'aucune autre le 
mérite que nous voulons faire découvrir dans ces sortes 
de constructions. 
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De ces deu\ façades la plus inléressaute mais auisi la 
plus dégradée est celle qui est siluéc àTangle des rues des 
Carliers et de S^ Plat et à laquelle la tradition a toujours 
conser?é le nom de maison de S^ Piat. Cousin mentionne 
cette maison en ces termes : (1) •( Le bruit commun dure 
» encore aujourdhuy parmy ceux de cestc ville que la 
» maison où Monsieur STiat fut logé , est en la grande 
9 rue S^ Piat , celle du coing de la rue des Carliers , à la 
n main gauche , en descendant vers Tescault. Non pas 
)« que je veux dire au reste que toute la massonnerie ou 

> structure de la maison soit toute la mesme sans avoir 

> esté changée ou refaicte depuis une si longue Iraicte 
w de temps : mais pour autant que si Tescault est au- 
n jourd'huy la mesme rivière qui estoit jadis du temps 

> de Jules César , à raison que c'est le mesme canal et que 
» Teau qui y passe vient des mesmes sources , jaçoit que 
» Teau s'écoule toujours et qu'il en succède une autre 
» toute nouvelle d'heure en heure : nous pouvons dire 
n le semblable de la maison de S'-Piat , qui a un mesme 

> fond, une mesme situation et voisinage de rues et d'au- 
» très maisons et (peut-estre) les mesmes fondements et 
» aucunes murailles qu'elle avoit quand le sainct person- 
» nage y fut logé. » 

Il ne nous reste plus aujourd'hui que quelques frag- 
ments de la maison dite de S*-Piat , mais l'importance 
de cette construction nous prdftve qu'elle a eu primiti- 
vement une destination importante, destination qui dut 
être autre que la simple résidence d'un bourgeois com- 
merçant. D'ailleurs ses vastes proportions , son luxe ex- 



(I) nut. de Tournai. — Vol. r. p 85. 
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térieor el so dispontioiu partiealières qui aaraient pro- 
bablement exeédé les ressources d'on modeste citadin 
dénotent bien platAt Tbabitation de qadqne personnage 
marquant de la société. 

Le terrain sar lequel fut érigée celte construction forme 
une pente asseï rapide qui a dû contraindre Tarchitecte 
à trouver un artifice quelconque pour remédier à ce 
manque de niveau. Ayant disposé son édifice dans le 
sens de la longueur , c'est-à-dire parallèlement au par- 
cours de la rue des Garliers , il a établi au rcL-de-cbaussée 
une suite d'arcardes de hauteurs inégales^ mais à som- 
mets établis sur une même ligne. Les fenêtres des étages 
supérieurs forment par leur composition, la partie la 
plus importante de la décoration extérieure du monu- 
ment. Chacune d'elles est divisée h l'aide de colonnettes 
en trois petites baies secondaires qui donnent beaucoup 
d'élégance à la bçade. Le baut dès murs était garni de 
méditions très-saillants qui permettaient à la charpente 
d'aTancer de plusieurs pieds en auvent de manière à 
écarter la chute des eaux pluviales. 

La maison romane de la rue Barre-Saint-Brice, sans 
être aussi remarquable que celle de la rue des Garliers, a 
sur cette dernière l'avantage d'être mieux conservée et 
d'avoir encore un grand nombre de ses colonnettes in- 
tactes. Le nom même de la me ou elle est située semble 
indiquer la destination^de cette maison ; en efiet la déno- 
mination de la rue ou placette Barre^Si-Brice rappelle 
qu'aux XI* et Xn* siècles le magistrat y tenait les séances 
de son tribunal et fusait comparaître à sa barre les 
àjaBùurff. 



Les nombreiues portes du rei-de-cbaussée de cette 
maison indîqnent qne ce devait être là un lieu trés-fré- 
qoenlé. Le plan de construclion des divers étages de la 
fiifade est très-simple : il consiste en plusieurs rangées 
de fenêtres carrées. De frêles colonnettes à cbapiteanx 
gracieux viennent soutenir les linteaux de la fermeture 
et un arc en mafonoerie placé au-dessus d'eux, les pro- 
lige contre la charge des parties supérieures. 



— »«2 — 

Les iiiaisuus des rues des Carliers et Barru-S'-Briee 
semblent avoir été cmislruites h peu jirèd à la niftmc épu- 
<|uo car les chapilcaui qui constituent le seul ornement 
de la décoration de leur Ta^de sont presqu'identique- 
ment les mêmes. Nos conaaissances archéologique* sont 
beaucoup trop restreintes pour que nous puissions pré- 
ciser cette époque d'une manière certaine; contentons- 
nous donc de donner quelques indications qui aideront 
peut-être d'autres à décider cette question. 



Lorsqu'on examine d'Age en âge les TÏeilles maisons 
connues, on acquiert bientAt la certitude qu'il n'en a pas 
encore été décrit dont la date remonte au-delà du XII' 
ou du XI' siècle et cependant il a dû en être oonsené, 
d'une époque intermédiaire entre celles de Pompeï et les 
plus anciennes delà ville de Cluny. Ce qui est certain, 
c'est que le style des maisons romanes de Tournai indique 
une époque beaucoup antérieure i celui des nuisons de 
Cluny. L'ensemble de leur construction rappelle beau- 
coup plus que ces dernières les édifices romains et nous 
avons Iruuvé en Italie dans des monuments romains k 



date cerlaiiie, des chapileaux (jui pTésenlent «ne grande 
oiialogie avec cetii des façades des rues des Carliers cl 
Barre-S'-Bricu. Lu dessin de quatre de ces chapiVeaui 
que nous reproduisons fera comprendre la jusiesse de 
celle obscrvaliou. 



Il est vrai que les bases des colonneltes de la maison 
de la rue Barre-S'-Brice Bont ornées de palmetlcs qui les 
ratlacttent aux aoglca du piédestal carré sur lequel elles 
reposent el l'on sait que, d'après la plupart des archéo- 
logues, co genre d'oniemcn talion no fut employé qu'à 
dalcr de la fin du XI" siôclc- Ce n'est pas ici l'endroit de 
discuter celle question d'archéologie puisque les quel- 
ques considérations qui précèdent n'ont eu d'autre but 



que de faire comprendre l'imporlance des anciennes 
consiruclions civiles de Tournai et d'en provoquer l'étu- 
de avant que nos alignements municipaux ou la pioche 
du démolisseur ne les aient toutes détruites. Qu'il nous 
soit permis cependant de faire remarquer que les ar- 
chéologues modernes ne sont pas toujours inbillibles et 
que nous avons rencontré 
un nombre considérable 
de bases à paloiettes dans 
des monuments bien anté- 
rieursau XII* sitele ; nous 
en avons remarqué entre 
autres à Rome dans la cé- 
lèbre église de S" Harie 
in translevere (887) et dans 
celle de S. S. Nérée et 
M Achillée; nous en avons vu 
^irl![:' :i|||li'i|'ll[i[||i;!illll'illllll!lliHII|l|||ill' ' mêmeàPompeï, au milieu 



dM nùoea de (telle ville qui nous donne une idée ri 
exBSte de l'arohiteeture eÏTÏle des romains et de la oi*i- 



BBtion d'un peuple qui pendant plus de dix siècles fui 
l'arbitre des deeliDÔea au monde. 
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luisom MiTAUi. — Dans le Dombre fort resireini an- 
jfurd'hui de monomeiits antiens d'arehitectore spéciale- 
ment piÎTée construits en briqoes , il en est peu dont la 
composition élégante offre autant de motifs d'être re- 
marquée que la façade de la maison ogivale de la roe de 
Paris. Ce n'est d'ailleurs pas la brique seule qui a fidt les 
frais de cette construction; l'architecte y a marié la pierre, 
mais avec discernement et suivant un ordre symétrique 
qui produit l'effet le plus priant et le plus gracieux. Les 
portes en accolade ornées de feuilles de chicorée , les 
fenêtres en ogive à contre-courbes, le pignon crénelé 
et les autres détails d'ornementation semblent indiquer 
le style du commencement du XYI* siècle. Ce fut sans 
doute un homme de goût servi par la fortune qui fit éle- 
ver cette construction élégante pour ménager une re- 
traite à ses loisirs studieux dans l'isolement d'une demeure 
où la vaine curiosité , l'indiscrétion, la malveillance sem- 
blent n'avoir jamais pu troOver accès. 

Ce qui frappe le plus en examinant la façade de la 
maison de la rue de Paris, c'est qu'il y existait autrefois 
deux portes, bien que la &çade du monument soit très- 
petite : une grande qui depuis longtemps est murée et 
une petite. Aussi avons-nous entendu plusieurs fois pré- 
tendre que la grande accolade sur laquelle est sculpté le 
monogramme du Christ n'avait jamais été ouverte et 
n'était qu'un enfoncement pris dans l'épaisseur du mur 
pour abriter un calvaire, comme on en rencontre encore 
dans des monuments de cette époque. C'est là une erreur, 
n nous est tombé sous la main, il y a peu de temps, 
un document qui ne laisse aucun doute à cet égard. Cest 
un acte de 1598 , par lequel Charles de Cordes qui habi- 
tait à cette époque la maison qui nous occupe , sollicite 
des consaux l'autorisation de &ire démolir une maison- 
nette qui y était jointe pour pouvoir faire une nouvelle 
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entrée qui lui permii de murer la grand'porte eiis- 
taote (1). L'entrée qui fut faite à eette époque existe 
encore, mais , quoi qu'en ait dit Charles 4e Cordes, elle 
ne eontribue nullement à la décoration de la ville. 

D'antres parties de maisons ogivales ont également été 
eonsenrées à Tournai. Une porte de la rue de Gourtray, 
ornée de feuilles de chicorée, attire surtout les regards 
des artistes par la délicatesse de son accolade et des fes- 
tons qui la décorent ; les fleurons qui la surmontent et les 
ornements placés à la retombée de la partie supérieure 
accusent la même époque que la maison de la rue de Paris. 

Une autre porte ogivale située dans la rue du Four- 
Chapitre mérite aussi d'être remarquée ; la date de 1598 
s'y trouve sculptée. 

En admirant ces quelques vestiges de l'architecture 
civile des siècles précédents , on ne peut s'empêcher de 
songer à la variété de dessin que doivent avoir offerte nos 
anciennes rues avec leurs pignons élancés, leurs fenêtres 
à meneaux et leurs portails voûtés sous lesquels étaient 



(i) « A messeignears, messieurs les coosaolz de la ?ille et cité 
de Tonnai : — RemoDstreat bomblemeat Gliarles de Cordes 
esqniers, seigneurs de Goisignies que loy compèu et appertient 
certaine maisonnette tenant et Joignant la sienne oli il tient sa 
réddenee en la me de Paris» en largeur de doue piediou envi- 
ron à frond de me, laquelle est tellement caduque qu'il la con* 
fient desmolir» et conmie il désire faire faire et fourbatre l'entrée 
et porte de sa dicte maison oft il demeure pour agrandir la salle 
on place d'entrée de sa dicte maison , et au lieu de U dicte petite 
maison» j faire bastir son entrée pour y povoir entrer à cbeval 
et cbariot, le tout de belles pierres de tailles (qny servira gran- 
dement I la décoration de ceste ville) en un tel lieu, il supplit 
que sans mesprendre aux ordonnances de vos sries il puisse faire 
desmolir ladicte maison pour augmenter la sienne en la forme que 
dicte est» eu. Aiif riwforiMfjoii das eofUOMD d§ faire démQUr la 
moiioiiiifffS. £• font ettdaU dwti décmnhrê 4508. 



eiéCQtéea des teulptares imposantes, des armoiries oa Ifs 
emblèmes de quelque métier. 

HAuoifs DE LA RKZf AissANci. — Il est dcui moiuimeiUs 
de la renaissance auxquels il ne nous semble pas inoppor- 
tun de consacrer quelques lignes en terminant cet opus- 
cule, parce que leur construction rappelle encore dans 
les détails la transformation du style ogival; ce sont Fan- 
cienne bourse et une maison de la rue des maux. 

La bourse fut construite en 1606 sur l'emplacement de 
l'ancienne halle sur le marché qui avait été âevéeen 1360 
par Walter de Marvis. Les bâtiments de la bourse dont 
on conserve tous les comptes de construction dans les 
archives de la ville ont eu pour mattre maçon Quentin 
Rat. La façade remarquable par le mélange de l'ogive et 
des formes antiques offre un curieux spécimen de l'ar- 
chitecture des Pays-Bas sous la domination espagnole. 
L'intérieur consiste en une cour quadrangulaire en- 
tourée d'un portique à voùles surbaissées. 

La belle maison de la rue des Haux qui nous étonne 
aujourd'hui par les vastes proportions de ses greniers 
est l'ancienne grange aux dîmes ou grenier d'abondance 
de l'abbaye de S^Hartin. Bien qu'en style de renais- 
sance, il y a dans celte maison une si heureuse conception 
de plan, de formes et de proportions qu'il nous est impos- 
sible de ne pas la mentionner. La solidité et Tharmonie j 
ont été combinées de telle sorte qu'un examen prolonj^ 
n'affaiblit nullement l'effet produit par le premier aspect. 
La façade de cette construction porte sa date (16St), les 
armoiries de l'abbé Antoine de Roore qui l'a fait eons- 
trnire et l'inscription suivante : Pax sU Atrtc ëomm^ 
anffelisancH habitent in ea. 
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Nous avons indiqué dans le eoors de cet optiseale les 
objets mobiliers précieux au point de vue de fart et de 
rhistoire de notre ville qui constiluent les trésors des 
diverses églises de Tournai , mais nous n'avons pas men- 
tionné ceux qui se trouvent déposés dans nos établisse- 
ments communaux et notamment la précieuse collection 
léguée à la ville par M. Fauquet. Nous tenons à donner 
la raison de cette lacune. 

Depuis la fondation du musée de Gluny par H. Du- 
sommerard , à une époque où Ton n'attachait qu'une fai- 
ble valeur aux meubles anciens^ la plupart des villes im- 
portantes de France et de Belgique ont voulu avoir leur 
musée communal. On s'est efforcé partout de réunir des 
productions de l'antiquité et du moyen-âge que l'on a 
classées par siècles et de la manière la plus instructive, 
la plus propre à faire connaître l'état des arts et leur 
marche progressive à travers les Ages. 

Nous espérons que Tournai ne tardera pas à suivre cet 
exemple. Elle possède le noyau d*une collection qui, si 
elle était rassemblée^ s'enrichirait chaque jour sous la 
direction d'une commission intelligente et d'un conser- 
vateur zélé. L'administration communale ne peut donc 
tarder plus longtemps à donner un asile aux antiquités 
toumaisiennes qui encombrent les armoires de l'hôtel- 
de-ville , de la bibliothèque et des archives. Alors seu- 
lement il sera intéressant d'en donner la description. 
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